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г Hißoire Naturelle
fentent à peine , & plongés enfuite
pendant un long hiver dans une
nuit profonde &c continuelle, où
l'on n'eft occupé qu'à fe garantir
des coup;, de la faifon la plus ri-
gourcuf«; i Nous y verrons de nou-
velles mers , un autre firmament ;
le froid, ce tyran de la nature exer-
çant fon empire cruel au milieu des
neiges &: des glaces , parmi la con-
fufion &. les tempctcs qui fe for-
ment dans ces régions affreufes,
pour fe répandre delà fur le reite
du globe. La mer elle-même, toute
étonnante qu'elle eft par la gran-
deur & la variété de fes phéno-
mènes , cède aux rigueurs dont
tout le reite de la nature cil acca-
blé. Si les vents impétueux la fou-
levent pendant quelque tems ,, bien-
tôt elle eft enchaînée jufqu'au fond
de fcs abîmes par la force d'une
gelée à laquelle rien ne peut réfif-
ter. Les hommes difperlés dans ces
contrées fauvagcs & déiertcs, ne
ie montrent que fous la forme la
plus größere & la plus brute, A
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peine font-ils animés : privés pen-
dant la plus grande partie de l'an-
née de la lumière du foleil & pref-
que toujours de fa chaleur vivi-
fiante , ils font aufli languiflans ,
auffi trifles que les feux, à l'aide
defquels ils confervent leur mifé-
rable exiftence dans les ténèbres ,
Se auffi loin qu'ils peuvent de la
furface de la terre, où le défor-
dre ßcladeftruftion de tous les êtres
régnent prefque continuellement.
I En Laponie, à foixante-ftx degrés
de latitude nord, peu en-deçà du
cercle polaire , le foleil pendant
plus de trois mois cft toujous fur
l'horizon, ou delcend fi peu au-
deffous , que la terre eft éclairée
par un crépufcule fort lumineux juf-
qu'à ce qu'il ne reparõiffc. Cepen-
dant malgré la préfence & l'atHon
continuelle de l'aftrc , principe de
la chaleur & du mouvement, quoi-
que les émanations du fluide ignée
terreftre foient peut-être plus fen-
fibles alors dans ces régions que
dans les autres contrées de la terre,

A ij
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dos le mois de Septembre les eaux"
commencent Д fe glacer , les cam-
pagnes fe couvrent de neige ; ot
môme clans le long jour de ces cli-
mats , il ne paroît pas que les cha-
leurs aient rien d'incommode ou
de fenfible.Les Académiciens Fran-
çois, dans la relation de leurs tra-
vaux fur les montagnes de Laponie,
ne fe plaignent point de l'ardeur du
foleil ; mais ils furent cruellement
tourmentés par des nuages de cou-
fins & d'autres infeftes de cette ef-
pece, dont ils ne pouvoient éviter
les piquures, qu'en s'enveloppant
clans la fumée des bois réfineux
qu'ils allumoient. Cependant ils
etoient dès le onze Juillet fur le
Niwa , montagne de Laponie au
66e degré ID minutes à го minutes
environ du cercle polaire , d'où
leurs aflociés avoient vu leurs fi-
gnaux , mais fans avoir pu faire
aucune obfervation , tant etoient
épaifles les vapeurs dont l'atmof-
phère étoit chargée , & qui fe
foutiennent à une telle hauteur
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pendant la plus grande partie de
l'été , que durant deux mois que les
Académiciens paiTèrent fur ces mon-
tagnes, ils croient quelquefois huit
ou dix jours dans le même endroit,
à attendre le moment de voir dif-
îinoement les objets qu'ils dévoient
obferver. Le ciel refta couvert de
cette efpece de brouillard jufqu'A
ce que le vent du nord qui eft fuivi
de près des glaces &c des neiges, les
vînt diifipcr ; &c ce fut dans ce court
intervalle qu'ils fe hâtèrent de met-
tre la dernière main ù leur célèbre
entreprife.

Il n'eft pas douteux que l'on ne
doive a t t r ibuer cette longue Si abon-
dante evaporation, à l'aaion réunie
du foleil & du fluide ignée , dont
les émanations fortent alors de tome
part des entrailles de la terre où il a
été reflerrc pendant l'hiver le plus
long. S'il y a dans la f trufture de la
terre, par rapport a ion feu interne,
un principe de dilatation St. de con-
traftion al ternat ive, dont on ne
connoîtra jamais le mcchanifme ,

A iij



6 Hiftolre Naturelle
quoique l'on en voie & que l'on
en fente les effets: il eft certain que
dans les climats feptentrionaux ,
le principe de dilatation lorfqu'il
peut fe déployer eft d'autant plus
aftif, qu'il acte arrôté plus long-
îems par le principe de contraction :
c'eft à quoi on doit attribuer cette
forte evaporation qui rend leur
atmofphere il épaifle , c'eft même
l'effet le plus marqué de la chaleur,
ce qui accélère les progrès rapides
de la végétation, car les plantes &
le peu de grains &: de fruits que
l'on y recueille, germent, croiiTent
ôimûriiTent dans un intervalle d'en-
viron trois mois.

Cette évaporationfut plus fcnfible
pour les Académiciens, fur la mon-
tagne de Niémi qui eft fous le cer-
cle polaire , que dans aucune autre
contrée de la Laponie ; ils virent
plufieurs fois s'élever des lacs qui
l'environnent, ces vapeurs que les
habitans du pays nomment Haltlos,
& qu'ils prennent pour les cfprits
auxquels la garde de ces montagnes
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eft commife : ils ont l'idée la plus
favorable de ces vapeurs , parce
qu'ils ne les voient jamais paroître
Яне dans la faifon où ils jouiflcnt
de la liberté de parcourir la partie
du globe qu'ils habitent, & de tirer
de ion (ein quelques-uns de ces fruits
qui font leur confolation & leur
iomicn contre les longs aflauts
d'un froid exceffif.

Mais ce n'eft pas pour obfervcr les
effets de la chaleur fur l'air, que
nous nous arrêtons à examiner le
fpedaclc de la nature en Laponic ,
c'eft plutôt pour nous inuVuire des
terribles effets d'une temperature
rigourcufe dont le récit étonne, &
qui ne font pris encore comparables
à ceux que l'on éprouve dans les
terres plus voilmcs du pôle. Dès le
2-1 Septembre plufieurs parties du
fleuve qui traverfe la Laponie du
nord au fudétoient glacées en 1736,
& ces premières glaces qui f o n t im-
parfaites le rendent également im-
pratiquable aux barques & aux traî-
neaux. Cependant par un prodige de

A iv



8 Hißoire Naturelle
hardieffe qui étonna tout le pays, les
Académiciensofèrent s'y embarquer
à la fin d'Oaobre: leurs travaux les
avoient retenus dans les montagnes
jufqu'à ce tems. Apres deux jours
d'une navigation pénible & hafar-
deufe, ils arrivèrent a Tornéo dans
une faifon oîi on les afiura que
le fleuve n'avoit jamais été naviga-
ble. L'hiver i'embla différer fon re-
tour exprès pour favorifer leur en-
treprife; car deux jours après leur
arrivée , le premier de Novembre ,
la gelée fut il vive que le fleuve fut
entièrement pris : la glace ne fondit
plus, la neige vint bientôt la cou-
vrir; & ce vaile amas d'eaux qui
peu de jours auparavant étoit cou-
vert de cigiies &c d'autres oifeaux,
ne fut plus qu'une plaine immenfe
de glaces & de neiges: c'cft fon état
ordinaire pendant plus de fix mois
d-e l'année : il ne commence à être
navigable qu'a la fin de Mai, encore
quand l'hiver n'a pas été prolongé
au-delà de fes bornes ordinaires.

La vue de Tornéo dans le fort de
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l'hiver a quelque chofc d'effrayant ;
les maifons baffes font ordinaire-
ment enfoncées jufqu'au toît dans
la neige qui empêcheroit le jour d'y
pénétrer , s'il y avoit alors du jour.
Mais les neiges qui tombent fans
ceiîc ou qui raiîemblces dans l'air,
forment des nuages épais 8c noirs,
interceptent toute la lumière que
pourroit répandre le foleil pendant
le peu de momens qulil fe montre
vers le midi. Le froid eft alors
exceffif, & c'eft fur-tout dans le
mois de Janvier qu'il arrive à fon
dernier période , à s'en rapporter
aux obfervations faites fur le ther-
mometreparles Académiciens Fran-
çois. Elles font curieufes ôc très-
propres à donner une idée de la
température de ces climats , dans
Cette faifon.

Le premier Janvier 1737 , le
thermomètre après avoir été long-
tems à 10 degrés au-deiTous de la
congélation defcenclit à z z : le г
au matin le thermomètre de mer-
cure étoit à 2.8, ôc celui d'efprit-

A v
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de-vin à г5. Le foir du môme jour,"
celui de mercure étoit à 31 & demi,
& une bouteille de bonne eau-de-
vie de France fut gelée fort prom-
ptement. Le 3 , il tomba beaucoup
de neige , mais l'air fut fercin la
nuit iuivante. Les thermomètres fe
foutinrent à 2.8 degrés jufqu'au foi r
du 5, que celui de mercure étoit il
31. Le 6 au matin , il étoit à 3 3 t &
le foir du même jour à 37 , pendant
que celui d'efprit-de-vin n'étoit qu'il
2,9 ; mais ne pouvant fans doute
fupporter une variation plus mar-
quée, on le trouva gelé le matin du
7. Il fut porté en cet état clans une
chambre à poile, où dans le pre-
mière inftant qu'il dégela, il def-
cendit beaucoup ; mais bien-tôt il
fe mit au degré de chaleur de la
chambre. L'air extérieur étoit tel-
lement froid, que lorfqu'on ouvroit
la porte d'une chambre chaude , il
convertiflbit fur-le champ en neige
la vapeur qui y étoit répandue, & en
formoit de gros tourbillons blancs ;
fi l'on fortuit, fon aftion fembloit
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déchirer la poitrine. Il faut avoir
éprouvé une température auffi ri-
goureufe pour s'en faire une idée ;
les fubftances les plus infcnfibles en
font vivement affeâécs , les bois
dont les maifons font conftruites
travaillent alors pendant les nuits
avec un fracas iemblable ;\ un bruit
de moufqucteric , ce qui vient de
l'explofion de la matière iubtile
dont ils font pénétres, qui fort avec
d'autant plus d'éclat, qu'elle trouve
plus de réfiilance clans l'air glacé
où elle fc répand ; outre que les
plus petites parcelles d'eau conver-
ties en glace, & mêlées dans les
fibres de ces bois , quelque durs
qu'on les fuppofe , iuffifent quel-
quefois pour en rompre tout le
tiflu, au-moins pour l'altérer fenfi-
blement, ce qui ne peut le faire
qu'avec un bruit proportionné à la
réfiftance du bois : ainfi qu'il eft aifé
de s'en appercevoir dans les bois
employés dans les conftruclions cx-
polees aux alternatives de féchc-
reffe & d'humidité. Dans les hivers

A vj
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rigoureux de nos climats, les arbres
tendres tels que les oliviers , les
mûriers, les lauriers OC autres fem-
blables ne périflent que parce que
leurs racines & leurs écorces font
imbibées d'eau par les pluies d'au-
tomne , les dégels ou les fontes de
neige. Cette eau venant à fe glacer
dans les petits tuyaux oîi elle a filtré,
fe dilate, écarte les fibres &c toutes
les parties organiques de l'arbre qui
lui font obftacle , y caule une vio-
lente diitenfion, oc les brife. Les
arbres les plus vieux oc les plus forts,
font ceux qui réfiftent le moins à
cette expanfion de l'eau glacée
quand ils en ont été pénétrés ,
parce que leurs fibres le trouvent
moins flexibles que celles des arbres
oc des plantes plus jeunes Se plus
tendres.

Le froid toujours extrême en
Laponie pendant l'hiver, reçoit par
la violence des vents des augmen-
tations fubites, qui le rendent prei-
qite infailliblement funefte à ceux
qui s'y trouvent expofés : il eft vrai
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que ces tempêtes glaciales ne du-
rent pas long-temps. D'autres fois
il s'élève des tourbillons de neige
qui occaiionnent encore de plus
grands périls : il femble que les
vents foufflent de tous les côtés à
la fois ; ils lancent la neige avec
une impétuolité qui fait diiparoître
en un moment tous les chemins.
Quand on eft furpris par ces ora-
ges , on veut en vain le retrouver
par la connoiflance des lieux, ou
par le moyen des fignartx que l'on
a établis pour affurer fa route , on
eft aveuglé par l'épaifleur de la
neige, & on ne peut faire un pas
fans courir les rifques de s'y abî-
mer. Alors la furface de la terre eft
horrible ; mais dans cette môme
faifon, dès que les nuits devien-
nent tout-à-fait obfcures , le ciel
offre le fpeftacle admirable des au-
rores boréales qui font particuliè-
res à ces régions, &C dont nous
parlerons ailleurs.

Quant à préfent, nous n'avons
qu'à examiner les effets de ce froid
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par rapport à l'air : ce que nous en
avons déjà dit, a commencé de nous
inftruire de fa température. On ne
connoît que deux faifons dans ces
contrées, un hiver qui dure envi-
ron neuf mois, Se un été qui n'en a
que trois , pendant lefquels l'at-
mofphcre n'eil pas fujette à ces va-
riations marquées qui produifent
dans les autres climats des intem-
péries nuifibles. L'air, malgré la ri-
gueur du froid, y eft fort lain, &
les habitans ne connoiflent prefque
aucune maladie : mais ils font tous
d'une laideur exceifive ; dès la pre-
mière jeunefle,les enfans ont les
traits défigurés Se reffemblent à de
petits vieillards, ce qui n'empoche
pas qu'ils ne foient forts, robuftes,
& trcs-agikes, & ils s'occupent de
très-bonne heure aux mêmes tra-
vaux que leurs pères. La taille or-
dinaire des hommes eil entre qua-
tre pieds & quatre pieds & demi,
celle des femmes eit moindre d'un
demi pied ; ils ont la tête & le corps
épais & trapus , les bras nerveux ,
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les jambes & les cuiffes greles. On
ne peut attribuer la laideur & la
petiteffe des Lapons, qu 'à la dureté
du climat : le grand froid, en conden-
iant dès qu'ils font nés leur fubftan-
ce, groffit leurs traits, ôc caufe cette
difformité générale, a laquelle tous
les peuples fitués au-delà du Cercle
polaire arftique font reconnoifla-
bles. Leurs travaux, leurs manières
de vivre, la fumée dans laquelle ils
font prefque toujours contraints de
fe tenir, foit pour fe garantir des
excès du froid , foit pour éloigner
les infeöes qui les dévorent en été,
ne contribuent pas à diminuer cette
difformité qui leur eft naturelle.

Quelque affreux que foient ces
climats , on peut y vivre. Par-tout
on y trouve des habitations & des
hommes doux, humains , fervia-
bles, d'unefimplicitédemœurs que
leur pauvreté conferve & éloigne
du vice, parce que les defirs de la
cupidité ne trouvent rien qui les y
attire : on n'y connoît ni les dif-
euffions de l'intérêt, ni les fureurs
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de la jalouíie. Chacun de ces ha-
bitans vit dans fa famille, content
de quelques productions groffières
qu'il arrache à un fol dur & ingrat,
& des richefles fmiples & toujours
les mêmes qu'il tire de fes trou-
peaux , ou des lacs & des rivières ,
pendant le peu de temps qu'elles
font dcbarraflees des glaces. Lorf-
que les terribles vents du Nord ont
condcnfé dans l'air les cpaiffes va-
peurs que la préfence du foleil y
avoit raflemblées, lorfque toute la
furface de la terre eil chargée de
neiges , que le. fol eft endurci par
la fécherefle d'un long hiver, que
toutes les eaux font glacées, alors
les Lapons ne font occupés qu'à
jouir tranquillement du fruit de
leurs travaux, pendant une nuit
dont la longueur eft proportionnée
à celle du jour de l'été, en atten-
dant que le retour du foleil fur leur
horizon leur rende la lumière, &
leur permette de reprendre leurs
travaux.

Au-delà du Cercle polaire , à
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l'extrémité feptentrionale de l'an-
cien Continent , en approchant
tout-à-fait du Cap-Nord, les La-
pons qui habitent des terres en-
core plus froides que celles dont
nous venons de parler, d'après les
Académiciens François, ont d'au-
tres ufages oc une manière de vivre
différente, Ô£ qui répond aux qua-
lités de leur atmofphère & à la ri-
gueur de leur climat. Ils vivent fans
ferner ni planter, funs cuire du pain,
fans avoir ni maifons ni métairies :
leurs troupeaux fourniffent tout à
leur entretien 0£ à leurs befoins ,
c'eft l 'une des plus anciennes ma-
nières de Ce nourrir ,& la l'eu le dont
punTent nier ces peuples. Comme
il leur Jeroit impoflïble dans un
pays où règne un hiver prefque
cont inuel , d'amafler aflez de foin
Ôc de foura"cs pour entretenir du
bétail pendant toute l'année ; la
Providence leur a donné les Ren-
nes , animaux qui n'exigent pref-
que auciTn foin , qui fe nourriffent
& fe l'oignent eux-mêmes : en été,
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ils broutent la moufle, l'herbe, &
les feuilles des buiflons : en hiver ,
ils mangent une efpece de moufle
fort commune dans toute la Lapo-
nie, & qu'ils déterrent en fouillant
la neige. Les Rennes tiennent lieu
aux Lapons de champs , de prés ,
de ehe vaux & de vaches. Ils les em-
ploient en hiver pour voyager lorf-
que la terre eft couverte de neige ;
ils les attachent à leurs traîneaux,
& elles courent avec la plus gran-
de vîteflc ; ils fe nourriflent de leur
lait Si de leur chair, fe couvrent de
leur peau, leur poil leur fert de fil;
avec le même lait pourri & fermen-
té, ils compofcnt une liqueur très-
forte , & capable d'enivrer ; en un
mot, les Rennes font tout leur bien,
quelques-uns en ont jufqu'à mille.
A cette extrémité du monde, il
n'eil pas queftion du partage des
terres, on ne les cultive pas, ôc les
habitations font fi éloignées les
unes des autres , qu'il eft rare que
les troupeaux fe mêlent.

Ces Lapons logent dans des ef-
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pèces de tentes ou de cabanes, lorf-
que la terre eft découverte, & le
refte de l'année dans des fouter-
feins ; ils n'ont ni chaifes ni bancs,
ils aiment mieux s'aiTeoir par terre.
Quelques-uns,relativement à leur
manière de vivre , font riches ,
d'autres font pauvres ; & comme
en général, ils aiment beaucoup
leurs enfans, & que toute leur am-
bition eft de les mettre à leur aife,
on ne voit jamais les riches s'allier
avec les pauvres. La beauté chez
eux n'a aucun privilège, elle n'y
cxifte pas , ils font tous également
laids ; il ne paroît même pas que la
jeimefle y ait aucun agrément, ou
que l'on y faiîe attention. On pré-
tend qu'une veuve âgée de cent ans
ßc au-delà , fût-elle lourde & aveu-
gle , plus difforme encore qu'il n'eft
d'ufage de l'être a cet Age & dans
ce pays , fi elle eft riche , trouve
des époux à choifir, qui tous s'em-
prcflent de lui plaire St de méri-
ter la préférence : Si quand une fois
elle cil décidée d'affurer fa form-
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ne en donnant fa main à l 'un d'en v J
les autres f e retirent fans éprouver
les traits piquans de la jaloufie , fans
que leur tranquill i té en foit altérée;
ils lâchent de trouver ailleurs les
mêmes avantages (л).

Les habitans de Kilduin &c de
"Wardhuus fous le 70*" degré de lati-
tude, fournis les uns au roi de Dan-
jiemarck , les antres à l'Empire
de RuiTie , font (impies, bons &C
crédules comme le rcfte des La-
pons; leurs ufages font à-peu-près
les mômes : le peu de commerce
qu'ils ont avec les autres Euro-
péens , fai t qu'ils ont confervé leurs
mœurs antiques. Le froid y eft ft
rigoureux qu'ils font obligés de
pafler l'hiver, c'cft à-dire environ
neuf mois de l'année, dans des gro-
tes fouierraines très-profondes. Ils
viventlong-tems, & il n'eft pas rare
d'y trouver des hommes qui ont
pouffé leur carrière jufqu'à cent

(a} Geographie de Frederic Bufdiinc;.
8°. 1768. ï. vol.
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trente ans, leurs occup.itions ordi-
naires font la chafle & la pêche ;
on trouve clans leurs terres fur-tout
aux environs des marais & dans le
Voiiinage de la mer , des perdrix
blanches ôcfaifandées, des beccafli-
nes, des pluviers &i quelques autres
bons oifeaux. MaiWa richefle prin-
cipale du pays confifte dans les trou-
peaux de cariboux , animal de la
grofleur d'une vache, qui a le pied
fourchu & des cornes noires & re-
courbées en dedans , plus ou moins
longues à proportion de l'épaifTeur
des forêts où ils fe nourriflent : ce
qui nous donne lieu de conjecturer
que le caribou reffemble beaucoup
au bufle. Si ce n'eft pas lé'mûme
animal, on en mange la chair com-
me celle du bufle. Elle eft peu déli-
cate , quoique d'aflfez bon goût. Le
caribou eft comme le bufle, domef-
tique ou fauvage , quoique jamais
on ne puiffe l'aflouplir & le rendre
auflî docile que le bœuf. On l'a re-
gardé comme un animal propre au
nord de l'Amérique, & il n'eft pas
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moins commun au nord de l'Eu*
rope, ce qui porte à croire qu'il У
a quelque communication entre leS
deux continents. ( a )

Tous les Lapons en général fan$
paflions & fans defirs n'ont d'atta-
chement que pour leur patrie , c'eft
le feul fentim^at qui paroiiïe les
émouvoir. On en a amené à Stoc-
kolm & à Copenhague; on a effayó
de les bien nourrir, de les vêtir com'
modément, ils ont trouvé toutes ce5
attentions infupportables : les meil-
leurs vins & les ragoûts les plus
délicats leur étoient infipides, leirf
fanté même ne pouvoit pas fe faire
à ce genre de vie, ôc s'altéroit bien-
tôt, fi..on ne leur donnoit pas de
leurs alimens ordinaires, deshûiles,
de gros poiffons & de leur chair
féchée : c'eft ainfi qu'on les rappel'
loit à la vie & qu'on leur rendoit
l'exil fupportable. Enfin leur ennui
étoit fouvent porté au point que

(л) V. les Mémoires du C. de Forblii«
•Ann. 1707. t. 2.
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pluíieurs fé jettoient à la nage dans
la première mer qu'ils trouvoient,
tirant au nord fans fçavoir com-
ment ils y arriveroient. On en a vu
Courir de chagrin , parce qu'ils
avoientperdu l'efpérance de retour-
ner dans leur patrie.

Ces peuples greffiers, féparés du
reite des hommes par la dureté du
climat qu'ils habitent, connoùTent-
ïls le prix & les douceurs de la
liberjte dont ils jouiflent dans leurs
montagnes horribles, fous la neige
8c dans les glaces ? ou eft-ce la for-
ce de l'habitude , un bien-être réel
qu'ils goûtent à vivre dans l'atmof-
phère où ils font nés & qu'ils ne peu-
vent retroxwer ailleurs ? C'eft matiè-
re à conjeftures, car les Lapons quoi-
qu'entraîncs par ce fentiment fi fort
en eux , ne pourroient pas en ren-
dre raifon ; mais nous pouvons en
juger par ce qui arrive à beaucoup
de voyageurs , Si attribuer l'ennui
des Lapons aux effets d'un air étran-
ger fur leur tempérament. « Comme
» nous changeons d'air en voya-
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» géant, dit un Auteur très-connu,
» à-peu-près comme nous en chan-
» gérions, fi l'air du pays où nouí
» vivons s'altéroit, l'air d'une con-
» tree nous ôte une partie de notre
» appétit ordinaire. Un François ré-
» fugié en Hollande , fe plaint du-
» moins trois fois par jour que fa
» gaieté & fon feu d'efprit l'ont
» abandonné ; l'air natal eft un re-
» mede pour nous. Cette maladie
» qu'on appelle le Hemvé en quel-
w quês pays, & qui donne au ma-
* lade un violent deiir de retbur-
» ner chez lui 9 eft un inftinft qui
w nous avertit que l'air oit nous
»> nous trouvons n'eft pas auffi con-
» vcnable à notre constitution, que
» celui pour lequel un fecret inf-
» tinfl nous fait foupirer. Lehemvé
» ne devient une peine d'efprit ,
t> que parce qu'il eft réellement une
»> peine du corps. Un air trop dif-
t> férent de celui auquel on eil ha-
» bi tué, eft une fource d'indifooii-
» lions oc de maladies... . Cet air
» quoique iros-fain pour les natu-

» rels
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»» reis du pays, eft un poifon lent
» pour certains étrangers... ». (д)

Ces réflexions lumineufes nous
'nftruifent fur la caufe de l'ennui
& du mal-être qu'cprouvent les La-
Pons hors de leurs terres natales. Il
У a même apparence que ce peu-
ple , tout greffier qu'il eft , eft éta-
bli depuis très-long-tems dans les
trifles régions qu'il habite. Envain
On prétendroit que la manière dont
U vit fans connoître ce que nous
appelions les aifances de la vie, &
nicnic fans les goûter lorfqu'on les
lui préfente , fans autre induftrie
que celle qu'exigé le foin de fc pro-
curer le néceflaire , eft une preuve
de fa nouveauté , qu'il n'a pu en-
core s'élever juiqu'à l'idée d'une
forme quelconque de gouverne-
ment, qu'il vit raffemblé par famil-
les fans autre fyftûme que celui de
ÄC pas faire aux autres ce qu'il ne

( " ) Réflexions critiques fur la Poéfie &
и Peinture, par M. l'Abbé du Bos, t. 2,
'eft. 14. м-ii. Paris 1719.

Tome 111. В
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voudroit pas qu'on lui fît. Dans UP
climat fcmblable il ne pouvoit pa*
aller plus loin ; fcs ufages conftans ,
rbabitucle où il eil de trouver dans
la chaiTe & dans la pêche, dans le
foin des troupeaux, &i le peu de
productions qu'il tire d'un fol in-
grat, ce dont il a bcfoin , font 13
preuve du contraire. L'ambition a
déterminé les Monarques voifms à
s'attribuer le droit de fouverainete
fur ces nations fimplcs & innocen*
tes: ils ont cherché a les éclairer,
fans cependant les contraindre, &£
les tributs qu'ils en tirent leur font
plutôt accordés par la douceur &C
J.a bonté naturelle de ces peuples
qui les ont portes a faire ce que l'on
exigeoit d'eux , que par le goût <S£
l'attachement qu'ils ont pour un
Souverain plutôt que pour un autre.

Leur exemple apprend aux étran-
gers qui fe trouvent parmi eux à
braver les rigueurs du froid , & leS
iourient dans les fatigues infiipara«'
jjlcs des çourfes que la curiofitö

entreprendre., On y trouve de.S
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fecours & des guides, & l'on n'a
Яне les élémens à combattre avec
des moyens toujours certains pour
Vaincre , au - moins pour adoucir
l'excès de leur aftion violente. Il en
eft de ces climats, comme de ces
hivers rigoureux aflez fréquens mê-
ftie dans nos régions tempérées: on
en a éprouve la dureté, oc a me-
fure qu'elle cil devenue plus fcnii-
ble, on a imaginé de nouvelles pré-
Cautions pour s'en garantir ; la mé-
moire s'en conferve & le degré de
froid que l'on a reflcnti alors, fert
encore pour juger de celui qu'on
éprouve dans les hivers ordinaires.
De môme nous pouvons regarder
la température de la Laponîe en hi-
ver comme trcs-fupportable, com-
parée aux froids exccffifs & beau-
coup plus longs qu'ont foufferts dif-
férens navigateurs qui fe l'ont avan-'
ces beaucoup plus près du pôle
arftique, & dont la plupart arretes
par les glaces, ont péri fur des cô-
tes inconnues & defertes , moins
Occupés à prévenir les erreurs inc-

B i j
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vitables d'une pareille navigation ,
qu'à fe garantir d'un froid dont il
n'eft pas poifible d'imaginer la ri-
gueur.

s- п.
Température des terres & des mers

voißnes du Pole Ai clique.

Nous allons voir que dans ces
climats affreux, où la Nature ne
conferve plus de force, on ne con-
noît prefque plus aucune efpece de
chaleur, même lorfque le foleil les
éclaire continuellement pendant un
long jour de près de trois mois. Ou-
tre les glaces prefque continues qui
couvrent ces mers, les vents y font
en toute faifon d'une impétuofité
qui rend la navigation très-péril-
leufe. Les Hollandois qui tentèrent
les premiers le paflage à la Chine
par les mers du nord en 1594»
éprouvèrent dès le ю Juillet des
ventsfi forts, qu'ils furent contraints
tic plier toutes les voiles & de dé-
river à leur gré, jufqu'à ce qu'il*



de l'Air & des Météores. 29
fe trouvaient fous la nouvelle Zem-
"le &c fort près de terre, où ils ap-
perçurent du haut des mâts une
grande quantité de glaces. Le 14
du môme mois continuant à fuivre
cette côte , ils fe trouvèrent près
d Une furface de glace fort unie qui
s'ctendoit à perte de vue. Sur la
fin de ce mois les vents devinrent fi
^pétueux, qu'ils divifèrent les gla-
ces en quantité de larges glaçons,
fur Icfquels ils furent tout étonnés
de voir un gros ours blanc qui dor-
flioit. Il fut tué, mais les glaçons
qui continuoient de fe rompre ne
permirent pas de s'en faifir. Tant
de glaces & un froid déjà très-pi-
quant quoique dans le fort de l?été ,
déterminèrent les Hollandois à ne
pas pouffer plus loin leur entre-
PHfc. (л)

L'année uiivante ils tentèrent de

(л) V. le t. xvc de la colleftion géné-
rale des Voyages, ad. w-4°. & les Voya-
ges au nord - eft & au uord-oucil de Ba-.
renfz& de Heemskcrke.

В iij
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faire de nouvelles découvertes dans
ces mers, ôc ils pénétrèrent plus
loin : il fe trouvèrent le г Septem-
bre à une lieiie de diftance à l'eft
du Cap de Twifthœk j ôc courant
au nord jufqu'à midi, ils firent en-
viron fix lieues. Eniiiite ils rencon-
trèrent tant de glaces, une brume
fi noire, des vents fi variables, qu'a-
près avoir été contraints de faire
de petites bordées , ils prirent le
parti de dériver à l'eft d'une terre
inconnue de la mer glaciale , qu'ils
nommèrent l'Ifle des Etats. C'eft
delà qu'ils regagnèrent leurs ports,
periuadés qu'il falloit arriver de
ires-bonne heure dans ces parages
pour tenter avec quelque fuccès 1г
paffage à la Chine par la mer de la
.Tartarie.

Ils y revinrent en 1596 , & ils
étoient le 30 Mai à la hauteur de
69 degrés 14 minutes, ils n'eurent
point de nuit dès le premier de
Juin, & le 5 de ce mois ils furent
fi furpris de voir déjà des glaçons
qu'ils les prirent de loin pour
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tîgnes ; c'étoient cependant de vé-
Htables bancs de glace qui s'ctoient
divifés Ô£ qui flottoient au gré des
flots. Le 7 ils fe trouvèrent par les
74 degrés navigeant à travers les
glaces que le mouvement du vaif-
ieau ccartoit en avant, comme s'il
eût couru entre deux terres. A me-1

fure que l'on avnnçoit, elles devc-
noicnt plus épaifles. Le 19 on ran-
gea la côte vers l'oueft jufqu'aux
79 degrés & demi, on y décou-
vrit une fort bonne rade , mais u u
Vent de nord-eft qui fouflloit de
terre avec violence j ne permit pas
d'en approcher.

Les Hollandois fe croyoient alors
fur les côtes du Groenland ; mais
ils étoient fur celles d'une terre
fituée entre le Groenland & la
nouvelle Zemble, qui s'étend de-
puis le 6oc. degré de lati tude nord
jufqu'au 8oe. nord-oueft de l'illc
aux Ours. Elle eft fous un climat
que l'excefllve rigueur du froid fait
croire inhabitable, & où ils ne vi-
rent aucune trace d'hommes : c'eil

B vf
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le pays du monde connu oîi les
nuits font les plus courtes pendant
les fix mois d'été ; on n'y voit point
manquer tout - à-fait la lumière:
mais quoique le jour foit fi long 6i
que le foleil luife fi long-tems &
fans interruption clans ce rigoureux
climat, il n'en eft pas moins vrai
que de toutes les régions qui font
au nord de la ligne , c'eft celle qui
a l'été le plus court & le moins
chaud. On y a vu quelquefois au
13 Juin les glaces encore fi fortes à
l'entrée des ports & le long des
côtes, que les vaiffeaux n'y pou-
voient pas pénétrer ; la neige qui
les couvre continuellement en cer-
taines parties, étoicnt fi peu fon-
dues dans les autres , que les re-
nés ne pouvant y trouver à paître
qu'avec peine, étoient d'une mai-
grenr extrême.

La caufe de cet hiver perpétuel,'
eft que le foleil ne montant jamais
fur cet horizon qu'à la hauteur de
31 degrés 10 minutes , fes rayons
qui ne frappent la terre qu'oblique-
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ment gliflent deffus, ne la pénétrent
point , & ne peuvent jamais l'é-
chauffer aflez pour communiquer
au fluide ignée terrcftre le mouve-
ment & ГаШоп néceflaire pour
adoucir la rigueur de la tempéra-
ture dominante. Par la même rai-
ion , il n'ont pas la force de raréfier
aflez les vapeurs qui s'élèvent de la
terre &: des glaces pour les diflîper :
elles reftent conclenfées, & for-
ment une brume épaifle qui cou-
vrant les montagnes ôc la mer, em-
pêche fouvent que la vue des Na-
vigateurs ne pvufle s'étendre plus
loin que la longueur du navire ;
aufli ne connoît-on que les côtes
de cette terre. Elle paroît femée de
hautes montagnes toujours chargées
de neiges : dans les vallons qui les
entrecoupent, on ne voit ni arbres,
ni buiffons, ni plantes utiles, la
feule production que l'on y con-
noifle eft une moufle courte, moins
verte que jaunâtre , au travers dû
laquelle percent dans le fort de
l'été de petites fleurs bleues ; mais

B v
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on y voit des ours blancs plus hauts
& plus longs que des bœufs , fort
hardis 6c très-cruels, des entrepri*
fes defquels les Hollandois eurent
à fe défendre pendant tout le terni
qu'ils furent contraints de reftef
iur ces côtes ; des cerfs , des renés,
des renards blancs ou gris fuivant te
faifon, & des orignaux. Cette mul-
titude d'animaux iemblc néanmoins
annoncer que cette terre n'eft pas
dans toute fon étendue auiïï fté-
rile qu'elle parut fur les côtes , ou
qu'elle tient à quelque grand conti-,
nent d'Afie ou d'Amérique.

Le 7 d'Août après avoir conti-*
nue d'errer fur ces côtes incon-
nues , dans l'efpérancc de trouver
une mer plus libre ou des terres
où l'on put hiverner , une brume
dès plus noires obligea d'amarrer le
vaifleau à un banc de glace de cin-
quante-deux brafles d'cpaifleur mc-
furée, с'сЛ-a-dire de trente-fix de
profondeur dans l'eau & de ieizC
au-defllis , la neige tomboit avec
abondance, Dès ce tems la mer dans
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fcesparages eft continuellement cou-
verte de glaçons , dans lefquels les
Vaiflaux le trouvent quelquefois
pris , de manière à ne pouvoir
avancer ni reculer.

En Septembre les glaces s'accu-
ftUilèrent au point que le vaiffeau
f Г l - tnit loulevu en partie, le gouver-
nail rompu & la carcalTe endom-
magée en planeurs endroits. Un
des bancs de glace obfervc par les
Matelots qui avoit 18 brailes d'c-
pauTeur, 18 l'ous l'eau &c ю au-
dehors , étoit d'un vrai blcu-cé-
lefte couvert de terre par le deiTus,
& l'on trouva à Ton fommet une
quarantaine d'oeufs d'oifeaux. La
Couleur de ce banc fit former di-
vers raiionnemens aux Obferva-
teurs ; les uns le prirent pour une
glace extrêmement condcnfée , les
autres pour un amas de terre glaco^
&C ce ne devoit être qu'une glace
ordinaire dont la couleur croit plus
obfcure & moins tranfparente ,
parce qu'elle n'étoit pas éclairée
par le haut, Toutes les glaces de

B v)
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ces régions paroiffent bleues ou
blanchâtres, &c cette variété vient
des différens afpeûs de la neige
dont elles font couvertes & de la
manière dont elles font éclairées ,
c'eft par tout la même chofe alter-
nativement ; les premiers Danois
qui allèrent dans le Groenland ,
donnèrent les noms de Bloferken
( chemife bleue ) ou de Hiijdferken
( chemife blanche ) aux grands gla-
çons dont étoient hériffés les ports
où ils abordèrent.

Le 16 Septembre l'eau de la met
qui avoit confervé jufqu'alors fa
fluidité & fon mouvement entre
les glaçons, fe trouva gelée de deu*
doigts & le lendemain du dou-
ble , le froid devint alors exceiïif »
& dès le 17 il étoit fi violent, que
ii un ouvrier mettoit un clou dans
fa bouche comme il arrive quel-
quefois pendant le travail , il ne
pouvoit plus le retirer fans empor-
ter la peau des lèvres, le feu même
n'étoit plus affez ardent pour env
pêcher l'effet immédiat de la ge-<
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*ée, & la terre s'endurcit tellement
qu'il n'eut plus aflez de force pour
*a ramollir. Nous avons vu que le
vaifleau s'ctoit brifé, ce qui déter-
mina ces malheureux navigateurs à
bâtir fur terre à portée de l'endroit
°u il étoit échoué entre les glaces,
"ne hutte avec une partie dû fes dé-
bris. Les neiges s'accumulèrent au
Point que l'on n'ofa plus fortir. Le 4
de Novembre on cefla entièrement
de voir le foleil, & dès le 6 il y eut
des brumes fi fombres , que la lune
n'éclairant pas , on ne pouvoit dif-
tinguer le jour de la nuit. Le froid
augmenta tellement, que ne fâchant
plus comment s'en garantir, on alla
chercher au vaifleau du charbon
de terre que l'on alluma , après
avoir fermé exactement toutes les
ouvertures de la hutte, dans l'ef-
pérance d'avoir une nuit chaude &
tranquille ; mais les vapeurs de ce
minéral enflammé, les étourdirent
tous au point, qu'ils étoient à l'inf-
tant d'en être étouffés, fi les plus vi-
.goureux rïavoient eu le courage
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:d'ouvrir la porte pour donner une
entrée libre à l'air, qui en les gla-
çant les tira des bras de la mort. Ils
n'ofoient ni fe féparer., ni s'écartef
de leur logement , dans la crainte
de rencontrer des ours blancs qui
ne ceiTèrent de les attaquer avec fu-
reur jufque dans la hutte qu'ils ten-
tèrent plufieurs fois de découvrir.

Qu'on fe répréfente, fi l'on peut
l'horreur d'une pareille f i t ua t i on ,
dans un pays couvert de glaces &C
de neiges, inconnu , defert, enve-
loppé d'épaifles ténèbres, qui n'a-
voit d'autres habitans que quelques
animaux cruels & affamés, contre
la férocité defquels on avoit fans
eefTe à combattre clans une tempé-
rature fi rigoureufe , que dans la
butte môme le cuir des fouliers ge-
loit aux pieds, & ne pouvoit plus
fervir tant il étoit dur, ce qui obli-
gea les Hollandois à fc faire des
chauiTiires du deiTus des peaux de
•moutons qu'ils avoicnt apportées ,
avec trois ou quatre paires de chauf-
fons l'unç fur l'iiuue i leurs habits
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'«toient tout blancs de verglat : s'ils
demeuroient quelques teins dehors,
il s'élevoit fur leurs lèvres, au vi-
fage & aux oreilles des puftules
qui geloient auifi. Le feu môme
iembloit manquer de chaleur , on
dû-moins elle ne fe communiquoit
pas aux objets les plus proches, tl
falloit brûler fes bas pour en i'entir
un peu aux jambes &c aux pieds,
& l'on ne fe feroit pas môme apper-
çu de la brûlure des bas, fi l'odo-
rat n'en eût été frappé. On ne con-
çoit pas comment des hommes ont
pu réfifter à un froid li exceflif,
aufli la plus grande partie de l'é-
quipage du vauTeau périt fucceiïïve-
ment dans cette terre horrible. Si l'on
fefaituneidcejuile de cette pofition,
l'on ne pourra trop admirer la conf-
iance & la fermeté des chefs de
cette troupe , qui n'ayant prefque
plus d'autre eipérance que de trou-
Ver la fin de leurs maux dans une
mort d'autant plus prochaine qu'il«
fentoient leurs forces , le principe
même de la vie s'éteindre en eux
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de jour en jour, cherchoient moins
à s'en garantir qu'à laiiTer un mo-
nument de leurs funeftes avantu-
res , en les mettant fidèlement par
écrit,pour en inftruirela poftérité,
& détourner ceux qui feroient ten-
tés de naviger dans ces mers, d'y
chercher un paflage que des obfta-
cles invincibles empêchent de fran-
chir. Barenfz l'un d'eux compofa
deux journaux, l'un defquels fut
deftiné à refter dans la hutte mê-
me , & l'autre à être porté en Hol-
lande , fi quelqu'un d'eux étoit
aflez heureux pour repaiTer en Eu-
rope dans une barque qui leur ref-
toit. Il mourut le ю Juin 1597 au
milieu des glaces, à la vue des ter-
res qu'il s'efforçoit de quitter , in-
certain du fort de fes compagnons
qui lui furvivoient, avec le coura-
ge & la tranquillité d'âme d'un hé-
ros , qui cede u la rigueur de fa def-
tinée, en cherchant à conduire fon
projet à une heuretife fin.

C'eftpar ces journaux que nous
avons appris qu'ils paflerent plus
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de deux mois dans des ténèbres
épaifles, & glacés d'un froid conti-
nuel & infurmontable ; enfin le 14
de Janvier ils virent à l'horizon une
efpece de rougeur qu'ils prirent
pour l'annonce du retour du fo-
leil, il commença à reparoître le
14 ; mais des brumes épaifles em-
pêchèrent qu'on ne s'en apperçutles
deux jours fuivans. Les huit pre-
miers jours de Février furent très-
orageiix , les neiges furent aufli
abondantes & les gelées aufli vi-
ves que dans le fort de l'hiver. Le
refte de Février, tout le mois de
Mars & les quinze premiers jours
d'Avril furent des alternatives con-
tinuelles de beau & de mauvais
tenis, de brouillards & de gelées.

Le ï 5 Avril la furfuce de la mer
chargée d'une mulritude de glaçons
accumulés, ofFroit la peripcftive
d'une ville immenie, ou l'on fem-
bloit d i f t inguer des maifons , des
tours, des clochers , des battions,,
des remparts. Ce fpeftade étoit cu-
rieux fans doute ; mais pour en
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jouir , il n'eût pas fallu être e*1

pofé à la rigueur de la tempéra-1

tare dans laquelle il s'étoit formé.
Le г de Mai, un grand vent de
fud-eil nétoya la haute mer, & n'y
laifla plus de gros glaçons, ils
avoient coulé du côté des plages
plus méridionales où ils avoient
été porter la continuation de l'hi-
ver & du froid ; mais le vaiffeaii
reila entourré & pris dans les glaj

ces, à plus de cinq cens pas de
l'eau ouverte, ce qui fit croire à
des gens tout-a-fait décourages qu'il
ne fe dégageroit pas de l'année. Le
7 & le 8 de Mai, il tomba une neige
ii abondante qu'elle ramena toutes
les horreurs de l'hiver. Le 8 de
Juin une violente tempûte accom-
pagnée de pluie , de neige Si de
grcle obligea de refter dans la hutte ;
la faifon ctoit moins rigoureufe ,
mais toujours très-variable , &c les
glaces ne permettoient pas encore
de courir les hafards de la naviga-
tion la plus dangereufe dans un iim-
plc barque, Enfin un refte d'eipé-
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, ou plutôtun vrai defefpoir $

Détermina fept ou huit de ces Hob-
•andois fous la conduite de Héemf-
kerke, l'un des chefs de l'entre-
prjfe, à tenter de regagner leui1

P.atrie dans le mois de Juillet à la
fuite des glaces que le mouvement
général de la mer emporte alors
d'orient en occident, & qui vien-
nent par le détroit de Weigatz flot-
ter & fe diiToudre dans les mers au
nord de l'Europe. Apres avoir erré
pendant plus de deux mois au gré
des vents & des tempêtes, dans un
petit bâtiment qui devoit mille fois
être brifé par l'impétuofitc des flots ;
ils abordèrent à la fin d'Août ;\
•Kola en Laponie au 68e degrc 58
'minutes de latitude., oit ils trou-
vèrent tous les fecours dont ils
avoient befoin pour fe rétablir des
fatigues incroyables qu'ils avoient
.éprouvées.

En fui vant le Journal duquel nous
avons tiré la p>lupart des obferva-
lions que nous venons de rappor-

'£er j on voit que le golfe qui-eft en-
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tre la Nouvelle Zemble, l'embou*
chure du fleuve Übi & celle de la
riviere Jenifea, &. toute cette lon-
gue côte inconnue qui b'étend du
70' degré environ de latitude juf-
qu'au 77°, eft toujours rempli de
glaces qui ne fondent jamais, dont
une partie s'écoule par le détroit de
Weigatz, mais qui font bientôt rem-
placées par celles que ces fleuves y
charient des terres hautes du pays
des Samoïedes & de l'extrémité fep-
tentrionale de l'Afie , qui entre-
tiennent un froid continuel: auflS
ne doit-on pas être*étonné qu'en
tout temps, il y neige, ÔC que les
vents du Nord y excitent de fré-
quentes tempêtes d'autant plus dan-
gereufes, que l'effet des coups de
vent eft redoublé par les g'açons
qui s'accumulent alors. Les brouil-
lards moins fréquens en Juillet 8f en
Août qu'en Décembre & en Jan-
vier , le font encore beaucoup
même dans ces mois d'été, ôc la
mer ne commence à être pratica-
ble qu'au détroit de Veigatz envir
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?n au 70*" degré, à l'extrémité me-

^dionale de la Zone glaciale. Dans
*a fatfon la plus douce, qui eft à la
*ч de Juillet & en Août, on y a de
|réquens orages, des tonnerres vio-
kns & de fortes grêles. Ce font ces
Phénomènes qui y forment une ef-
Pece d'été parle mouvement qu'ils
Mettent dans l'atmofphère dont l'air
Contracte alors quelque chaleur.
**s vents de Sud & d'Oueft y ар-
Portent des vapeurs & des exha-
'aifons des contrées plus meridio-

, qui adoucifíent la rigueur de
temperature. L'évaporation de la

dont la furface eft alors décou-
pour la plus grande partie,

C0ntribue encore à cet effet : car il
ft'eft pas probable que la terre s'y
^gèle jamais aflez, pour que le feu.
Qu'elle conferve dans fön fein, puifle
^échapper audehors aflez abondam-
^ent pour caufer quelque chaleur
^enfible ;une couche légère de fa fur-
^ce extérieure fe ramollit, & pro-
duit quelques plantes maigres qui
Percent à travers la moufle dont elle



Hifloire Naturelle.
eft couverte, c'eft à quoi fe
ne la végétation annuelle de cet
triftes contrées.

Jean "Wood, qufcfit naufrage daní
ces mêmes terres en 1676, les peint
telles que nous les avons repréieiv
tées, il y eut au mois de Juillet de
la neige, de la pluie & des broml*
lards pendant neuf jours de fuite!
il croit impoflible de vérifier fi c'eft
une ifle, ou une partie du conti-
nent le plus feptentrional de la Tari
tarie : mais peu importe, dit-il »
puifque c'eft la plus miférable por«
lion du Globe terreftre : elle eft
prefque généralement couverte de
neige ; dans les lieux oil l'on n'efl
trouve point, ce font des abîme*
inacceffibles. Après avoir creuté
plufieurs pieds en terre, on n'y rerw
contre que de la glace plus dure quo
le marbre ; phénomène rare , mai*
non pas unique, comme le dit ce
navigateur, Oc qui tromperoit beau*
coup ceux qui s'imaginent qu'en
hivernant fur cette côte, on pour«*
roii faire des caves en terre р0ий
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s*y mettre à couvert des rigueurs de
la gelée. L'entreprife ne feroit peut-
ctre pasimpoflïble, mais elle exige-
»'Oit des peines & un nombre d'hom-
mes confidérable, dont il faudroit
encore aflurer la fubfiftance dans
Ces climats ftériles. A force de creu-
ler on trouveroit la fin des glaces ,
& fans doute ce même degré de cha-
leur que l'on reflent dans les mines
les plus profondes. La neige, con-
tinue le même voyageur, dans tous
les autres climats, le fond plutôt au
b,ord de la mer qu'ailleurs ; ici, au
contraire, la mer bat contre des
montagnes de neige , quelquefois
auffi élevées que les plus hauts pro-
montoires de France1 & d'Angle-»
terre : elle a crcufé fort loin par-
dçflbus, ßc ces grandes mafles qui
paroiffcnt auffi anciennes que le
nionde , ajoutent un nouveau de-
gré d'horreur au fpeftacle aiFreujj
^e ce pays.

Cette terre, dont nous venons
déparier, cft-cllela même que celle

les cartes les plus moderne^
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placent au Nord de laTartarieRuf-
íienne entre le 70 & le 76* degré
de latitude, & représentent comme
«ne grande Ше, fous le nom de
Bofchaia-Zembla (grandeterre) »
découverte en 1713 , au 75e de-
gré , à l'embouchure de la Kowima.
Il s'y fait une pcche au milieu des
glaces, par les habitans des côtes
VoHines de laSibérie, qui fupris par
le dégel, font quelquefois empor-
tés fur de grands glaçons à la côte
la plus ieptentrionale de l'Améri-
que, qui n'en eil pas éloignée?
Quoique ce pays foit fi avancé au
Nord, on prétend qu'il eft habité -,
& qu'il s'y trouve de grandes fo-
rêts , d'où l'on conjeâure qu'il doit
y avoir de hautes montagnes qui le
garantiffent des vents froids & le
rendent habitable.

§. III.
Observations fur le Spitfarg &

les montagnes de glace.
Le Spitzberg que l'on représente

comme le païs le plus froid du mon-
de,
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de, s'étend du 78* degré de latitude
Nord au 8o c&au-dcla . un y ar-
Hve pour la pêche de la baleine au
mois de Juillet ,* & on en repart vers
*e ï 5 d'Août. Les glaces ernpcche-
foient d'entrer dans ces mers avant
W temps , & d'en forr i r après. Les
terres qu'elles environnent, paroif-
*ent comme un amas de petites mon-
tagnes aiguës qui fe compofenr, üi-
fcnt les voyageurs , de petites pier-
res 6c de graviers que les vents
arnoncelent : elles craiflent à vue
d'oeil, 6c les matelots en décou-
vrent tous les ans de nouvelles (л).
Ce terrein inhabité , & que l'on
croit inhabitable , n'a aucune liai-
fon : il en fort une vapeur fi froidû
Si fi penetrante, qu'on eft glacé
pour peu qu'on s'y arrête. Ce pre-
mier coup d'œil ne prcfente rien
4ue de trifte & d'effrayant: cepen-
dant Frédéric Martens, habile pi-
lote de Hambourg , qui a tenu plu-
^

(.í) Hiftoire Nat. du Cabinet du Roi,
'• z. art. jo. edit, /«-la,

Tome Л1. С
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íieurs fois ces mers, & qui a fait des
remarques curieiiies & exaftes fur
le Spitzberg &. fés glaces, nous en
parle comme d'un pays très-froid,
mais qu'on pourroit abfolument ha-
biter , & qui eft beaucoup moins
horrible que la terre dans laquelle
les Hollandois paflerent l'hiver erî
1594 (a).

Dans cette faifon, ce pays dont
on-ne connoît que Les cotes en-deçà
du Pôle, cil environné de glaceî
que les vents y pouffent de divers
côtés : celui d'Eit les y chafle de la
Nouvelle-Zemble ; celui de Nord*
Oueft, du Groenland & de l'ifle as
Jean-Mayen : il arrive môme qu'elles
s'y confervent pendant tout l'été, c£
qui dépend de la température de
l'Europe dans cette failbn ; fi elle a
été froide & humide , alors l'hiver
ne finit plus aux terres Arfliques,&
on ne peut faire la pêche de la ba*
1-eine dans les mers voifines. Lei

(л) Hiíioirc générale des Voyages f
í. 15. éd. ///-4°. &. Voyages au nord, t, a«
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vaiiTeaux qui s'y trouvent engagés,'
Pour éviter le choc des glaces, font
Obligés de fe retirer dans les baies
•°,u les rivières , dont l'eau eft aufli
'alée que celle de la mer , quand le
^Cnt qui foufle des montagnes par
tourbillons, leur permet d'y en-

Martens obferve qu'en arrivant
*цг les côtes du Spitzbcrg le 18 Juin
I6yi , le pied des montagnes lui
Parut en feu : leurs fommets ctoient
'Ouverts de brouillards ; la neige
^oit comme marbrée représentant
«es branches d'arbres, elle réflé-
chiffoit une lumière aulfi vive que
celle du foleil. Il ajoute que ces ap-
parences de feu font ordinairement
d'un fort mauvais augure pour les
Mariniers auxquels elles annoncent
tyielque violent orage. Ces diffé-
îens phénomènes qui préfentent un
[peftacle fort fmgulicr 8c le plus
beau dont ces climats foient fufcep-

, font occaiionnés par l'état
uel de l'atmofphorc.
On ne peut approcher de ces

G i j
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terres Polaires que cbms la faifon là
plus chaude , aux mois de Ju i l l e t &
d'Août. Les montagnes de neige 6£
de glaces dont elles lont convcr^
tes, l'ont a l ternat ivement expolées»
même danb ce temps, à la gelée &
au dégel : la fonte des glaces &c leS
pluies y forment des ravins , qU1

paroiflent comme des bandes noi-
res , étendues depris leurs fommetS
julqu'à leurs pieds ; à côté le troif
vent de grandes traînées de neige
qui n'a point fondu , & dont №
blancheur éclatante contraire aveC
Fobfcuritc des ravins : des glaceS
minces &L tranlparentes laifl'ent voiï
la l'orme öd la verdure des buiU'onS
qu'elles couvrent: dans les enfon*
cemens elles paroiflent bleues, paf
ce qu'elles lont plus épaifl'es : иЛ
peu plus loin réduites en poufliere,
& répandues fur les feuilles des ai"
bulles , elles rompent & réflcchif*
lent des rayons de lumk-re avec ton'
tes les couleurs de Гагс-en-ciel ; ovi
quelquefois aufî i polies que des mi4

roirs, clks renvoient à l'oeil autani
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d'images d'un foleil pâle & bngiiif-
* anr, qui ne quitte point l 'horiion,
%'elles ont de iurt'aces expoiées à
*es rayons («). Quant à cette cou-
*çur vive 6c ardente, que Гехре-
ílence a rendue de mauvais augure
ai'X navigateurs, on ne peut la re-
8ardcr que comme un effet naturel
,e la lumière réfléchie fur la neige ;
f fominet des Alpes, éclairé par le
'°leil a l'éclat du feu. Si elle annonce
1l'elque orage clans le Spitzberg,
5 eft que l'air y étant alors au plus
"aut degré de chaleur dont il foi t
jüfceptible , les vapeurs dont les
°mmets des montagnes font char-

8<is, fe répandent dans la région
^périeure de fatmofphcre, s'y con-
grifem , & forment ces nuages
^ais d'où fortent les grêles , les
:°Udres Si les vents impétueux &
'Réguliers qui y font communs dans
cettc iaifon.

Tout ce qu'on connoît du Spitz-

. ('') Diflcrtation fur la glacü pur M. da
élirai], part. 2. feft. 3. cl». 7.

C iij
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berg eft pierreux & rempli de той'
tagnes ou de rochers. Auprès de ces
montagnes ordinaires dont les pen-
chans font couverts de neige, ort
en voit de glace qui s'élèvent à 1з
hauteur des autres. Martens en ob-
ferva fept entre de hauts rochers »
& toutes fur une même ligne : elles
paroiflent, dit-il, d'un beau blanc»
mais elles font pleines de trous & de
fentes caufées par la pluie &C Ia

fonte des neiges. On s'apperçoit
qu'elles s'aggrandiflent de jour eu
jour, il en eu de même des glaces
qui flottent dans cette mer. Ces fept
montagnes de glace paffent pour leS
plus hautes du pays, & font en effet
d'une très-grande élévation. Peut-
être même la faifon la plus douce
contribue-t-elle a leur accroiffc-
ment par une fuite du froid dont
elles ont été pénétrées pendant l'hi'
ver. Les corps folides, tels que 1e

verre & le fer, centraient en pleirt
air un tel degré de froid, qu'il ré"
#fte longtemps à la plus grande
chaleur, Le voyageur Ellis raconte
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Su'étant dans le pays de Hudfon ,
î| apporta dans ion logement une
"ache que l'on avoit laiffée quelque
temps à l'air : il la mit à fix pouces
d'un bon feu, & jetta de l'eau def-
™s j il s'y ferma fur-le-champ un
S^teau de glace qui fe foutint quel-
Яие temps contre l'ardeur de la
flamme. 11 y a beaucoup d'apparen-
Ce que les montagnes de glace
"Ont nous venons de parler, s'ac-
croiflfent par les mêmes caufes, &
Pbs encore lorfque la température
de l'air qui les environne eit échauf-
fe, que pendant l'hiver.

La neige dans les parties les plus
baffes de ces montagnes , paroît
obfcure , &c cette t>bfcurité mêlée
avec les fentes bleuies de la g'ace,
lorfqu'elles font éclairées , forme
des points de vue finguliers. Ces
montagnes font environnées vers
Ь milieu d'une efpece de ceinture
de nuages, au-deflus la neij>e eft
fort lumineufe, & les rochers dé-
coviverts brillent d'un éclat plus
vif que leioleil qui les éclaire, dont

С iv
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la lumière eil toujours pâle; mais
redoublée dans ces points par les
réfraoions différentes qu'elle éprou-
ve clans les vapeurs qui environ-
nent ces rochers, elle doit acqué-
rir une couleur de feu fort v ive ,
ainfi que la пс!це qui e Л à 1л même
hauteur : leur celât trappe d'autant
plus que Ici pointes de ces rochers
font ordinairement cachées dans les
nuages.

l ief t à propos de remarquer, au
fujet du froid qui règne dans les ter-
res Arctiques , que la conformation
extérieure du globe dans ces ré-
gions , contribue beaucoup ;\ fon
ïntenfité oc à la durée.. S'il eil vrai »
comme nous l'avons ctabli plus
haut , que la chaleur de l'amio-
fphère dépend autant de l'émana-
tion du feu intevne,que de l'aaion.les
rayons du iblcil, &: que même celle-
ci refte nulle ft elle n'eil combinée
avec les vapeurs de la matière fubtile
ignée qui s 'cchnppent du fein de la
terre: on conçoit aifément que dans
les pays dont la furface n'eil qu'un
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a
(ffetnblage & un tiffu de rochers
«levés, de montagnes de glace Se
. ne'ge , fépar es par des préci-

Pices terminés par d'autres glaces
44» s'étendent à une grande ptofon-
"e"r dans le fein de la terre ; on
conçoit, dis-je, que cette crome
Plusdenfe, plus épaifTe, & plus éloi.
gnée du foyer que celle du fol d'une
plaine unie, doit intercepter era
tout ou en grande partie les émana«
*lons chrmdes qui s'élèvent ou ten-
tent à s'élever de deffous cette fur-
lace : c'eft pourquoi on éprouve
toujours fur les hautes montagnes
Un froid très-vif ; les Alpes , les Py-
rénées, la Cordilicre , les monf.i-
gnes d'Afrique Se celles d'Afie , ont

. des fommcts où de temps immémo-
ïial on n'a vu fondre ni la neige ni
les glaces.

Pour rendre raifon de ce phéno-
wiène , il faut confulérer la caufe
bcnle compliquée avec l'état du
fluide ignée qui s'élève de l'inîé-
riçur du globe, &: qui ne pouvaui
Pénétrer ea аЛсг grande uboad.uace

С у
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la croûte épaifle & compacte qui
s'oppofe à fa (ortie, lailFe ces fom-
mets en proie à un froid acre &Í
dévorant qui régneroit fur tout le
refte de la terre, fi ce principe per-
manent de chaleur ne l'en garantif-
foit pas. Que l'on confidère enfuite
la furface du fol du Groenland, de
la Nouvelle Zemble, du Spitzberg
& des terres Auftrales un peu con-
nues , hériffées de rochers & de
montagnes de glaces, par-tout cou-
vertes de neiges, qui ne fondent
jamais entièrement même dans les
plaines les plus baffes ; le terrein
décès mêmes plaines , reflerré juf-
ques fur les bords de la mer par des
glaces qui le pénètrent à une gran-
de profondeur ; ces caufes d'une
refinance étonnante , combinées
avec l'obliquité des rayons du fo-
leil, doivent faire regarder comme
un prodige l'aftivité du feu cen-
tral, qui fécondé par la foible aftiort
du fobiil, parvient a s'échapper à
travers les glaces 6c les neiges, pour
établir ennn une température un
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pins douce dans l'atmofphcre

deces climats ; quoiqu'elle dure
Peu » elle n'éxifteroit point fans l'é-
^latiation des vapeurs ignées qui
latent de la terre. Une quantité de
Phénomènes annoncent leur pré-
lence & leur aftion pendant les mois
?e billet & d'Août dans le Spitz-

erg : les rochers y rendent une
° , ir agréable , telle a peu près que
Celle des prairies au printemps après
Une pluie douce , & cette odeur ne
Peut être que l'effet des corpufcules
nitreux & iulphureux extrêmement
Baltes Se répandus dans l'atmof-
Pn^re. Ce phénomène qui le fait
Remarquer quelquefois dans nos
Provinces dont la température ,
toutes chofes égales, eft quelque-
bis auffi rigoureiiie que celle des
Pays fitués fous la Zone glaciale ,
^ft une preuve de la falubrité de

air oc de l'heureux état delà tempé-
e. Il m'a frappé plus d'une fois
la partie la plus élevée de la
gogne feptemrionale, où les

"lvers iont très-rigoureux, les ge-
C vj



бо Hißolre Naturelle
lées longues 6t fortes, où les bru--
mes dans cette faifon l'ont fréquen-
tes, épaiflcs &Í. d'un froid glacial;
oii la nature fe montre fous l'afpeft
le plus formidable &: avec les fingu-
larités qui font ordinaires aux ter-
res arftiques : quelquefois par un
lems fee &t une belle gelée long-
tems après le foleil couché , l'air y
eil pénétré d'une odeur fuave &C
môme aromatique : on la rcfpire ,
on fent-qu'clle eft falutaire ; mais
jamais elle ne m'a été plus fenfible
qu'au mois de Juin 1767 , après
un léger orage , accompagné d'une
pluie a très-groflés gouttes ôc de
quelques grains de grOle , qui fe fit
envi ron neuf heures du loir , la
température de l'air me parut déli-
cieuie; m;iis ce qui me frappa fur-
tout , ce f:i; le par fum répandu dans
l'air, oi qui ne pouvoit être que
l'effet d'une indrière liilfuretife tres-
exahée , quoiqu'il fît alors plus
froid que chnud.

Les rochers qui rendent une
pdeur fi agréable au Spitzbcrg ont
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des veines rouges , blanches & jau-

-j168 comme le marbre : ils fuent
°rfque le tems change, ce qui co-
01>e la neige au point de la rendre
°uëe , quand la pluie fait couler

cette efpece de fueur. Cet accident
^montre l'aftion du fluide ignée
frr.e^re ûir les neiges, il s'échappe
ll iein de la terre à travers les feu-
es des rochers , fous lefquels la

§>e'ee ne pénètre point, &t comme
^n agent chimique très-aftif il fond
J,a. neige & l'exalte au point d'en
faire foi-tir la même efpece d'huile
011 de liqueur rouge que la Chimie
en fait tirer. Après cela on ne doit
Pas Être étonné, fi les exhalaifons
lOnt ft abondantes dans quelques-uns
de ces havres & dans l'intérieur
des montagnes qui les bordent ,
4»e lorfque le vent fouffle de terre,
»s font couverts d'un brouillard lé-
ger qui fe répand comme une efpe-
ce de fumée jufque fur les bords de
*a mer, ce qui n'arrive que lorfque
Ia faifon eft la plus douce.

On prétend que c'eil aux mois
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d'Avril & de Mai que le froid du
Spitzberg eft le plus rude ; cepen-
dant dès le troifieme jour de Mai il
n'y a prefque plus de nuit, &C peu
après il y a un jour plein de trois
mois , pendant lefquels le foleil
ne.cefle. pas d'éclairer l'horizon :
néanmoins il n'eil pas étonnant quo
le froid Ibit plus fenfible & plus pi-
quant en Avril &£ en Mai- que clans
le plus fort de l'hiver, alors toute
la nature eft dans un engourdiiTe-
ment fi abfolu, qu'il ne reue preique
aucun mouvement naturel dans la
maffe de l'atmofphère : les caules du
froid font en quelque forte fufpen-
dues par l'excès même du froid.
Les particules (alines & nitreufes,
les flèches glaciales répandues dans
l'air s'uniilcnt les unes aux autres,
fe condenfent : l'air eft prodigieufe-
ment épais, abiolument dépouillé
de la matière fubti le principe de
fon mouvement, il n'a aucune, ac-
tion. Il n'en eft pas de même lorf-
que le foleil commençant à repa-
roître fur l'horizon, 6c y reftanî
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|ja affez long-terns , féconde les

efforts du fluide ignée enveloppé
?a"s les molécules glaciales : alors

es deux puiiTances tendent égale-
*?е|и à fe mettre en équilibre, 6c ce
ont ces efforts qui donnant plus

d aftivité à l'air dans les mois d'A-
vril &ç de Mai, le rendent d'autant
Puis piquant, que les molécules fa-
înes dont il eft chargé ont encore

toute leur rigidité , toutes leurs
pointes, Se n'en font que plus pcné-
trantes : mais à mefure que le mou-
vement augmente , ces molécules
en fe heurtant les unes contre les
Autres, perdent de l'avantage qu'el-
les tirent de leur configuration : la
matière fubtile en agiilnnt fur elles
les clivifc, les diflbut, & les change
de forme au point de les raréfier
aflez, pour qu'elles deviennent in-
fenfibles , fans force & fana effet.
Martens, qui s'eft trouvé au Spitz-
^erg pendant les mois de Juin ,
juillet 6c Août, afTure que pendant

e, premier de ces trois mois, le fo-
avoit encore fi peu de force &
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que le froid étoit fi piquant,
l'on ne pou voit s'expofer à l'air fan*
fe fentir tomber les larmes de$
yeux.: mais que dans les deu#
mois ftiivans, furtout en Juillet, Ifi
goudron des jointures du vaifleaij
le fondoit du côté qui étoit à l'abri
du vent, parce que dans cette fair
fön tout contribue a exciter une
chaleur confidérable fur ces côteS'
L'effluence de la matière ignée qui
eft très abondante, &t l'aftion dit
foleil qui eft continuellement fui"
l'horizon, & dont la force eft doiv
blée par la réflexion de fes rayons
fur les rochers, les terres élevées>
& les glaces mûme qui ne fe fon'
dent point : toutes ces caufes réii'
nies, établirent un mouvement it
confidérable dans les matières dif-
férentes dont l'atmofphere eft conv
pofce, qu'il fe maintient aflez long"
tems contre les rigueurs des pré-
miers froids , qui font moins pi-
quans fur ces cotes en ОйоЬге &С
même en Novembre , qu'à la firtt
d'Avril & en Mai.
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Un effet très-furprenant de la
âleur dont nous venons de par-

er,» c'eft qu'un fol tel qu'on re-
Prefente celui de Spitzberg, porte
4uaruité de belles plantes que la

aUire y conduit prcfque tout d'un
^°VP à leur perfection : A peine y
,O l t-on quelque verdure au mois
. e Ju in , oc dans le cours de Juillet
fl

a Plupart des herbes y font en
/•e u r î il s'en.trouve môme dont la
et^ence a déjà toute f;i maturité.

14,- m^mi: Obfervateur ajoute que
niver de ce pays eft plus ou moins

гВДс , comme dans les autres cli-
|̂ ats , 8c que le froid y dépend
j^fUiCOUp de la qualité des vents.
Ceux de nord 8c d'eft cavifcnt un
froid fi cxccflif, qu'à peine cft-il fup-
Portable , _& ceux d'oueft à de
£Û produifent bemicoup de neige
^ quelquefois de l<i pluie qui dimi-
^e la rigueur de la f 'aifon. Les au-

es Vents, quelque nom que les
p.ns de mer leur donnen t , varient
"v a«t l'aaion des nua«es & le

des côtes, le vent eil Cud
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ou fudroueft dans un lieu , tandi'4
qu'à peu de diftance il eil tout-à-faif
oppofé.

S- iv.
Formation , épaiffeur, folidité Ô

couleur des glaces des terres
arctiques.

La température ries terres arfti'
ques étant prelquc toujours froide»
&: la glace un de fes effets les plus
marques, celui qui paroît la con-
ferver le plus long-terns'Se la por-
ter même dans des climats fituéí
fous des latitudes beaucoup' moins
avancées, je dois dire ici quelque
chofes des variations différente*
qu'éprouvent l'air & l'eau lorfqiio
la glace fe forme , & jufquVk ce
qu'elle ne'foit à ce point de folidite
& d'é:)aiffeur qui eft porté à l'e#
trême, puifqu'il en réfulte des amaS
ou des montagnes d'une dureté e<'
ceffive , qui s'accroiflent tous le*
jours, 8c dureront peut-être autan'
que le fol qui les porte.
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11 eil convenu que la matière

Subtile répandue dans tous les liqui-
~es » cil caufe de leur fluidité Se
jk| leur mouvement. Cette matière
subtile, la même que le fluide ignée
r4Jandu dans l'intérieur de la terre,
e« en équilibre avec elle-même ,
comme avec celle qui produit la
chaleur & le mouvement de l'at-
^oiphere. Elle n'entretient la flui-
de du liquide qu'autant qu'elle
fefte en équilibre avec ics parties
intégrantes; ainfi pour que les cho-
ies iubiiftent dans leur état naturel,
" faut une aftion réciproque &, à-
Peu-près égale entre la matière fub-
tlle intérieure, ôc la matière fubtile
extérieure. La partiedel'atmofphere
fous laquelle coule le liquide venant
« fe refroidir, & le mouvement de la
iftatière fubtile répandue dans l'air
diminuant à proportion du froid,
elle n'eft plus en équilibré avec
«elle qui eft dans le liquide , &
S"i communique avec elle par une
infinité d'iffues 6c de pores ; dès-lors
fe vîtefle , ion reffort & l'on acr
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tion s'affoibliiTent, parce qu'étant
moins comprimée par celle du de-
hors , elle s'échappe du côté oïl
elle trouve le moins de refinance
vers les extrémités latérales de l'ef-
pace où coule le liquide ; & cette
eflufion con t inue f a n r que la ma-
tière Cubti le renfermée dans Геаи а
p l u s de mouvement que cel le dont
le froid de l 'air iufpend l'aâion. Or
les parties intégrantes du liquide ne
tenant leur mouvement que de la
matière iub t i l e qui les pénètre , ô£
de celle qui les environne, il doit
diminuer relativement a ce qui s'eil
.échappe de cette matière : dès-lorS
le liquide cL-vient plus d e n f e , l e
frotrtviieut de- (es parties intégran-
tes augmente , parce que les mo-
lécule.s ue b m;uiòrc fubtile qui les
divife ò*í les fair gliíícr les unes fur
les autres lont en moindre c{uan-
tité, ont moins de vîteffe & de ref-
fort: a inf i le l iquide commence à
s'engourdir, à Счге moins coulant.'
A meiure que le froid augmente,
les frotîemens & la denfité
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P'us forts, parce que l'agitation &
e /efibrt de h madère infér ieure

Я'1' dévoient lesvaincre deviennent
P.'118 foibles. Bientôt pliifieurs par-
l^s intégrantes du liquide s'accro-
"e n t les unes aux autres Si sVn-
r
f
e 'aflent, fans pouvoir être fépa-

, et'S par le choc des molécules
'fint'es, trop afFoiblies &: en trop
S,etlt nombre , pour que le peu
^aftion qu'elles confervent puifle

a 'ncre ce nouvel obftacle. Les
Preiniers glaçons fe trouvent vers
^ bord du l iquide & à fa furface ;
j i^f t - là que l'cffiifion de la matière
»ubtile & l'affoibliflement de Ion
reflbrt ont commencé. Si le froid
3llgmehte''ou s'il continue au mo-
?ie d'.'gré , и ces part ies affemblées
*J s'en joindra beaucoup d'autres
p proche en proche ; oc enfin toute
* rnaffe du liq\iide demeurera fixe
^immobile , elle deviendra folide
^ IVau fera changée en ц!асе. («)

.,('0 V. la Diflertation fur la Glace par
Wl> «ë Malran, p. ï. c. 5.
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Tels font par-tout les progrès dé

la congélation qui fe fait par les
mêmes çaufes. La glace plus ou
moins épaifle, plus ou moins dure,
dépend de l'inteniité du froid & de
fa durée. Dans nos climats la glace
eft d'autant plus forte, qu'elle eft
plus compacte, & qu'elle contient
moins d'air ou de matière fubtile ',
ainfi la lenteur de la congélation con-
tribue à fa folidité, en ce qu'elle
donne plus de tems à l'air renferma,
dans l'eau dont elle eft formée,
pour en fortir : mais dans les ré-
gions du nord la glace peut fe for-
mer fi promptement 6t par un froid
fi exceifif, que l'extrême roideuf
des amas particuliers des parties in-
tégrantes de l'eau en augmenteront
plus la dureté, que la quantité d'air
qui y refte dans une prompte con-
gélation ne la diminueroit. « La dif*'
» férence qu'il y a , dit Marten*
» que nous avons déjà cité, entre 1?
»» glace du Spitzberg & celle à&
» notre climat ( de Hambourg ) î
w c'eft que la première n'eft pas
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affez unie pour que l'on y puiiTe
- -— , & qu'elle eft beaucoup
plus dure , enforte qu'on a de la

-' Peine à la rompre ôc à la fondre ;
|He eft auflî dure que le marbre,

k ** en même tems auffi fpongieufe
^Ue la pierre-ponce ; ce qui doit
s entendre de la partie inférieuretourn(ie yers ie £onj jje ja mer ^
^че l'on pourroit nommer la par-

.' tle fubftantielle & moëleufe de la
S'açe, car le haut l'eft beaucoup
*" w La caufe de cette differ-

э eft qvl'en général l'eau du
rond de la mer eft plus falée que
«le de la furface , & que le fel
Jnêlé avec l'eau eft un obftacle à
Ia congélation parfaite ; ainfi l'eau
Je la mer où il y a le plus de fel

U produire une glace moins corn-.
, & les mers glaciales ne gê-
que parce que fur leurs côtes
us de vingt lieues au-delà ,
re de la mer eft tempérée par

n? grande quantité d'eau douce,
la u1'6^ cePendant Pas capable de
' au point de rendre po»

, ,
à pl
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table Ген u do ces glaces lorfqu'o«*
les fait fondre ; & fi par hafard 00
trouveiur quelques-unes de ces maf'
fes éi ormes de glaces des petites
mares d'eau dou ce, ce font les pluie*
de l'été ou la fonte des neiges qu*
les ont formées. On peut d'autant
inoins douter que ce ne ibitl'eau de*
fleuves & des rivières qui contri'
buent à la congélation de la mer t
que fous la môme latitude à г 5 oïl
30lieues des terres, on trouve une
mer ouverte , libre & fans glaces <
par laquelle le paffage eft facile
pour aller au Spitzberg , tandis que
les mers qui avoifmentle Groenland
& la Nouvelle-Zemble , ГШе de
Jean Mayen, &i les côtes les pliii
feptentrionales de la Tartarie, quoi'
que beaucoup moins avancées vetf
le pôle ar&ique , font impénétri"
blés à caule de leurs glaces conti-
nuelles.

La furfacc extérieure de ces gU'
ces с ft toujours moins tranfparent*
& plus terne que le dedans : la rai**
ion en efl, que pendant la congé'

latiom
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n , les bulles d'air ou de ma-

e fubtile , qui s'échappent de la
de l'eau vers la fuperficie, y
ifent mille petites inégalités :

'Wenfité du froid peut encore eau-
er des contrarions violentes dani
»es folides nouvellement formés ,
4lu les rendent raboteux & iné-
jpux ; l'évaporation contribue fans

effe à cet effet : ainfi plus il y aura
r.e tems qu'un banc de glace fera
j01^ s plus fa furface aura eu celui
ï ,e *e hériifer de particules qui s'é-
. vent par la force de l'cvapora-

!1» & qui en augmentent Гора-
; il n'y a q^ue le frottement ou
ion du fluide -ignée qui pui (Te

Donner à -ces maffes un poli qui les
*^de claires & tranfparcntes. Les
r°rceaux de glace que l'on emploie
,. rafraîchir les liqueurs , font au
,,.rtlr de la glacière obfcurs &c plein
Egalités ; fi on les met dans

> ou fi on fe contente feule-
de les laiffer expofés à un

lr chaud, bientôt ils quittent cette
Tomt ///. p
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furface raboteufe & opaque , #
deviennent unis 8c tout-à-fait: dia4

phanes.
Il ne faut cependant pas oublie*

qu'il y a une grande différence en"
tre nos glaces ßc celles des mer*
du nord , pour la couleur 6с Гера»'
feur. Elles font , dit Martens, d'm1

très-beau bleu un peu tirant fur 1e

verd , femblable a la couleur №
vitriol de Chypre , & feulement
lin peu plus tranfparentes que Ie

vitr iol , mais moins nettes que Ie s

glaces d'Europe, à traverslefqueb
les on diftingue les objets à un?
profondeur äffe/, confidérable. Cett^
différence vient de l'épaiffeur de Ü
glace , de la qualité de l'eau dofl'
elle eft formée, 6e de la manièrt
dont elle réfléchit les rayons de ^
lumière. Elle doit être confident
comme un fluide tranfparent coi'
denfé , dont les pores dircdb reçoj'
vent d'abord les rayons lumineu*
fans lesbrifer; ils confervent ton1

leur éclat, mais à force de réfraftioii
ils deviennent tout-à-fait obfcurs j $
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binî'le- mélange d'obfcurité & de
tre

 ler?4uiiorme cette teinte bleuâ-
glac

4Ul Paroît .à la fuperficie des
flex-

es< La qualité des eaux, la rc-
enc °n des corps voifuis peuvent
аца-

 r? varier ces modifications ;

fciant n'eft pas douteux 4u'en

Cpaj/v cette glace en tables moins
t0llt \c ̂ lie le banc » elle ne devînt

Q^taa tranfparente.
Го15н"Лпг à Ia duretd extrême & à la
Vien des 8laces dl1 Nord , elles
dit ï ?f' comnîe nous l'avons déjà
Cç '

ae 1 intenfité du froid, de la for-
Ц Je'a congélation & de fa durée.
ne f , Pas douteux que ces glaces
Us r °"r,ciffent d'autant plus qu'el-
-p'fubfiftent P^long-tems, fans

ar ouver aucun changement qui
ь re leur force intrinieque. Olniis
de?S.'„Hiftorien du Nord,parle
О/3Ш?,de ?laces & autres ou-
gée Q

 e ,defcnle qu'une ville aflié-
Ver с Ut le Procurer en tems d'hi-
<1'цп °

ntre <es ennemis , comme
e Praiiqllc ufitce parmi les Na-

D i )
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îions feptêntrionalès , (л) peut-ctfe

a-t-il voulu faire mention du Groert'
land. Ce vafte pays découvert à W
fin du dixième fiècle , fut aflez prort1'
ptement peuplé par des coloni6'
Danoifes. A lors, dit-on, fes habita^
étoient polices &i Chrétiens , i'J

avoient des Evoques , des Eglifes $
des villesconfidérables par leur coU1'
mercê. On connoît encore en Da"'
nemark les titres & les ordonnai1'
ces relatives aux affaires de ce pays'
mais depuis le quatorzième iièclcJ
toute communication entre le Groe11'
land oc le Dannemark a ceffé. 0^
ne fait même ce que font devem1

fcs peuples : on n'y trouve aud'!1

yeflige des conftruftions confia*!
râbles qui dévoient alors y être:)
n'y refte plus que quelques hat"'
tans failvages en petit nombf6 '
dont les ufages & la langue n'o11

aucun rapport avec ceux des Vy

(a) Hift. Gent. fcpt. de Mceniis
libus ,fol. Rom«. 15 JJ.
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ПО]« • _ ï tp a > ce qui porte à croire que le
f.,r°enland découvert depuis deux

cles environ , n'eft pas la môme
Гге oíi ces peuples avoient de ft

«pods établiflemens dans le trei-
,enie fiècle : à moins que quelque

j v°'ution arrivée dans cette partie
j ' globe, n'ait contribué à la rcn-

e déferte & inhabitable , en y
'gnienrant les caufes du froid & la

J aotitc des glaces qui ne permet-
D,ntpns qu'on y aborde pendant la
{. Hs grande partie de l'année. Cette
' non eft peut.être ia p|us vraifem.

blahl" de toutes. Nos " 'iein toutes. JNos Provinces
Ptentnonales, quoique plus dé-

, ""vertes & mieux cultivées qu'el-
js ne l'étoient il y a quelques fiè-
c
les, que des forêts immenfcs les
°uVroient encore , font dans une
Jnpcrature dont la chaleur femble

à puer fenfiblcment d'uhe année
lesaUtre< La long"eur des hivers ,
fontgr & les vents froids SV:
Pré J-ntir Ion8-tcms & y font très-

Jllciiciables : qui peut prévoir les
D iij
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révolutions qu'occafionnera cette
difpofition générale de I'atmofphe'
re ? Nous n'avons pas à craindre que

les glaces du Nord nous apporte^
avec elles le froid glacial des terre5

arftiques ; mais l'aöion conftantf
des vents froids qui foufflent de ce$
régions , une humidité trop longue

& l'afFoibliiTement de la chaleur dil

•foleil par rapport à nous , ne peu'
vent-ils pas caufer les mêmes défof"
dres? à-moins que les émanation5

du fluide ignée terreftre devenue5

plus abondantes, ne portent dafl5

l'atmofphère autant de mouvemefl*
& de chaleur que ces caufes lui el*
pourroient faire perdre. Les noti'
veaux volcans qui s'ouvrent toi15

les jours , prouvent fa force & №
abondance ; il vient d'en paroît^
un en Hongrie a-peu-près à la rr^'
me latitude que celle de la Bourg0'
gne: il s'en forme d'autres en oO1

hêmc, à une latitude encore ph'*
avancée ; ce font autant de prcuVßS

des efforts de la nature pour mai11'
tenir l'équilibre établi dans la
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llère dont notre globe eft formé,
Çonferver le mouvement &i la cha«
J?uf néceflaire à l'accroiffement de
'^Productions.

Mais occupons-nous encore un
Client des glaces du Nord : tous les

°yageurs s'accordent fur leur for.
e > leur folidité &c leur durée, &Í
°lls ne devons pas en confé-

е regarder comme une tra-
tout-à-fait fabuleufe , l'ufage

au4«el l'Archevêque d'Upial pré-
end qu'on les employoit. Quoique
e* hiftorien pafl'e pour trop cré-

Jule , le château de glace de Peterf-
oourg rend croyable tout ce qu'il
raconte à ce fujet des peuples iep«.
tCntrionaux.

Pendant l'hiver de 1740 , qui fut
tres-rigoureux fur-tout en Ruffie ,

le froid furpaffa celui de 1709 ,
l'égala prcfque en France, on

à Petersbourg fur le bord
}la Neva, avec la glace m cm e

"u on tiroit de ce fleuve , &: qui
?VOlt deux ou trois pieds d'épaif-
eurj un palais de cinquante-deux

D iv
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pieds de longueur fur feize de laf-

geur, & vingt de hauteur, fans que
le poids des parties fupcrieures 0£
du comble parût caufer le moindre
dommage à la bafe .de l'édifice. A
ineiure qu'on tiroit les blocs de
glace de la rivière,-on les tailloit
avec foin , on les cmbcllifloit d'or-
nemens , &: on les pofoit fclon les
règles de la meilleure architecture«
On avoit placé au-devnjit de l'édi-
fice fix canons de glace, faits fur
le tour, avec leurs affuts & leurs
roues auifi de glace, &i deux mor-
tiers à bombe dans les mêmes pro--
portions que ceux de fonte. Les ca-
nons étoient du calibre de ceux de
fix livres de balles, mais on ne les
chargeoit que d'un quarteron de
poudre,après quoi on y faifoit cou-
ler un boulet d'étoupe ou de fonte :
l'épreuve d'un de ces canons firt1

faite un jour en préiènce de toute
la Cour, chargé, comme nous ve*
nons de le dire , & le boulet perça
une planche de deux pouces d'c*
paiiTeur ùfoixante pas de diftan.ce-
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. Après cette expérience, delà ve-

tlte de laquelle perfonne ne doute
*.n Europe , que l'on compare l'ac-

lvité du froid de Petersbourg avec
Celtji du Groenland & du Spitzberg,

11 egard aux latitudes : des monta-
gs folides de glaces qui fubfiftent

ePuis ui\e longue fuite de ficelés,
,У^с une glace de deux à trois pied«

, .°pniiTciu-, formée pendant un feul
»Wer, & que le retour du prm-
j.e'ftps devoit infailliblement dif-
,°udrc , & Ton aura quelque idée
e la folidité des glaces des terres

•Pius voifmes du Pôle; on concevra
j^erne comment les hommes qui
es ont peuplées autrefois, ont рдл

les employer à leur défenfe. Nous
^viendrons clans peu fur ce iujct
etl parlant des terres Oc des mers.
Sociales de l'autre héinifphère.

§. V.
*-ej terres arctiques font-eilef

habuables?
. prafent il faut exam in er fî с es

font eiFcâiveinent habita;
D y
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blés, & fi réellement ils ont été ha-
bités : on ne peut pas en clouter. LeS
hommes & les animaux s'accoutiv
ment infenfiblement aux tempéra'
turcs les plus rigoureufes oit la né-
ceflité les force d'abord de reftef»
Par-tout on trouve des habitans »
& fi quelques terres ont paru clé'
fertes aux navigateursy c'eft qu'ils
n'ont pas eu le temps de les recon"
noître, 6c qu'ils n'ont pas pénétre
dans l'intérieur. Les premiers Da'
nois que la néceffité força de fé rP
fiigier dans le Groenland, accoutU'
mes à une température plus froide
que chaude, n'eurent pas de peine
à s'habituer à l'air de ce nouveai1

climat. Ils y trouvèrent des pAtii'
rages abondans, des forêts peuplée*
de botes fauves, des côtes favori'
blés à la pêche, & ils en tirerefl*
d'abord les fecours les plus néce'"
faires à la vie. S'y étant multiplié
enfuite , d'autres bannis s'etan*
joints à eux, une fociété plus non1'
breufe les rendit plus entreprenait'
ils bâtirent des villes он ils fe я^
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*entàl'abri des vents & des rigueurs
дЦ froid, ils s'y fortifièrent, peut-
€tre môme avoient-ils alors un com-
^erce utile avec les autres peuples
^ Nord. Mais ces avantages de
fatiem venant à leur manquer ,

leurs côtes n'étant plus abordables
Par la quantité des glaces qui s'y
Cumulèrent infenfiblemcnt, leurs
er-res reflerrées par un froid plus

rable, n'ayant plus la même
", il eft probable que les peu«

originaires du Dannemarck les
abandonnèrent, & il n'y refta plus
4Ue ce petit nombre de malheureux
Sauvages que l'on y rencontre en-
core & qui font les vrais naturels
ail pays ; habitués à lutter fans
ceiTe contre le froid, les rigueurs
{* les miferes qui en font la fuite ,
||s n'ont d'autre avantage que celui

une liberté entière, ils en jouif-
dans les cavernes où ils fe reti-
pendant l'hiver, & dans les

'Ochers où on les apperçoit pen-
°ant l'été , lorfqu'ils font occupés

travaux qui leur donnent les
D vj
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moyens de fubfifter le refte de l'afl-"
nee, &c ils font d'autant moins à
plaindre qu'ils n'ont pas l'idée d'une
température plus douce, ni d'une
vie plus heureule.

Les Lapons, les Groenlnndiens,'
les Samoïcdes, les ZembIiens,leS
Sauvages du Nord de la baye de
Hudlbn , font tous des hommes de
même efpcce. Nés dans un air ex-
trêmement froid, accoutumés alter-
nativement aux travaux les plus
durs, ou à une inaûion prcfque en-
tière , ils le reflemblent tous à peu
de choie près : petits, trapus, ex-
trêmement laids , la voix grêle Si
rauque, la peau rude &c huileufe >
le teint greffier &. enfume ; on ne
peut pas douter que cette reiTem-
blance né tienne aux qualités de
l'air, à la rigueur du climat, & à
la manière de vivre. On feroit peut-
être plus embarraiTé de dire pour-
quoi ib offrent tous leurs femmes
& leurs filles aux Etrangers ? Seroit-
ce parce que leur laideur horrible
les en dégoûte, & qu'ils imaginent
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Belles tireront un nouvel agrè-
gent de leur commerce avec des

°rnrnes plus propres, plus beaux
^niieiix fairs qu'ils ne le font. Ce
Ч}1 il y a de certain, c'eft qu'ils en
a,lttlent mieux leurs femmes, & que
'.eft pour elles un titre de diftinc-
J°n d'avoir été honorées des fa-

e»rs d'un Navigateur Européen :
11 bien les regardent-ils comme une

Pr°vifion neceflaire dont ils font
Part, ainfi que d'autres denrées, à

eux qu'ils voyent en manquer,
vuellecjuefoit leur faconde penfer
? ce fujet, comme ils y trouvent
1ецг avantage, ils font fidèles à cette
c°utume.

La pofition deshabitans du Groen-
land & de la Nouvelle-Zemble, eil
finguliere ; entre l'Europe & l'Ame-
''Sue , la terre qu'ils occupent ,
a°nt on ne connoît pas l'étendue ,
a°tt être dans les deux hémifphè-
ÏPc o i , l

*•*» oc dans une temperature ex-
.temcment froide. Les dernières re-
atlons nous les repréfentent com-

Ше des gens fimples, fans ctre ftu«
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picles, exempts des paffions bruta-
les, quoique prives de toute idée
de religion. Affables Se enjoués
dans la converfation, malgré leuf
tempérament naturellement mélan'
colique ; l'envie , la haine , la
trahifon, les débauches font incoiv
nues parmi eux, auffi-bien que 1s
vol, quoiqu'ils n'aient ni loix, rrt
Magiftrats, ni Souverains : en un
mot, c'eft peut-être le peuple du
monde le plus fmgulier par fon ça-
rädere : car, malgré fa grande fim'
plicitc , il s'eftime beaucoup , 5£
méprife les étrangers qu'il regarde
comme lui étant très-inférieurs. S3
profonde ignorance n'empêche paS
qu'il ne foit opiniâtrement attaché
à fes fentimens ôc à fés ufages. H
fe nourrit de viande & de poiíTort
cruds : il boit avec délices de l'huile

de baleine & de gros poiffons , $
ne peut fouffrir le meilleur vin, ofl
prétend même qu'il n'aime point le5

liqueurs fortes. On croira aifémeflt
qu'il eft d'une puanteur extreme >
autant caufée par les viandes
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le Pourries dont il fe nourrit que

Par fa grande malpropreté. Hom-
î^es &c femmes font petits oc laids,

s, °nt la peau couleur d'olive fon-
ee 5 &t leur taille eft un peu mieux

Pr°portionnée que celle des La-
s' Quant au délmtéreffement
s lequel ils vivent, M. Andcr-
a très-judicieufement obfervc ,

q»e c'eft plutôt l'embarras d'avoir
Je néceflaire , qui les contient dans
Indifférence &tl'égalité, qu'aucun
lentirnent inné de vertu. La vie
"иге qu'ils font forcés de mener
Continuellement, la rigueur des élé-
^ens contre laquelle ils ont tou-
ÎOurs à combattre, éloigne d'eux
toute idée de volupté ; & comme
*ls ne voient que très-rarement
Quelques Européens dont aucun n'a
Ancore été tenté de faire des cta-
bhffemens fixes parmi eux, il cil
l°ut fimple que les mêmes caufes
tie leur conduite fubfiftant fans al-
té'atiorv, foient fvuvies des mêmes
effets.

J-es Samoïedes qui habitent aux
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environs du golfe de l'Oby, fofli
des efpeces de Tartares Lapons v
errans fur un grand efpace de tef
rein entre ce fleuve Ô£ Petzora à
l'Oueft, & la rivière de Yenitfei
à l'Eft ; leur climat répond à celui
du Groenland & de la Nouvelle-
Zemble. Ils font fort attachés àieuf
pays, couvert de lacs, de bois 6f
de montagnes : ils vivent de la
chaffe & de la pêche, & paient iirt
tribut de pelleteries à la Ruifie dont
ils font fujets. Leurs mœurs reiFenv
blent beaucoup à celles des autres
Lapons, quoique plus groiîlers 6C
plus brutaux ;• ils ont comme eu*
desforciers ou devins qu'ils conful*:
tent : mais ils diffèrent d'eux en ce
qu'ils ont autant de femmes qu'ils
peuvent en acheter , ils les re-
vendent dès qu'ils en font las. On
prétend encore que par un efprit de
chanté & d'attachement, ils noient
leurs perrs &: mères quand ils font
arrivés au point de la décrépitude^,

On ne fçait fi le Spitzberg, со
pays hériffé de montagnes, que Tort
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s'étendre jufqu'au Pole

,— , tient à quelque conti-
,etlt > & quelle eft fön étendue : on
enconnoît pas l'intérieur, où l'on

plume que l'air eft très-froid , &
tahl t0ut-à-fait ftérile & inbabi-
t 'e : on dit que quelques Naviga-

llrs curieux qui ont voulu y pénc-
irei- r " , r • i. ,r> lont morts de froid, ou ont
j e dévor(^s j}ar ies ourSt Cepen-

ant il y a toute apparence que ces
Uvages inconnus qui furent jettes

j. У « quelque temps du fond du
Ord fur ies cotes сГArchangel dans

"n petit bAtimunt de peaux & d'os
. e PoiiTons, vcnoient du Spitzberg;
ja mer n'eft bien libre que dans la
longitude d'un de ces pays a l'autre,
les glaces les auroient arrêtes de
Quelque autre côté qu'ils fuflent ve-
^Us. On peut conjefturer que ces
erres ^quoique fituéos à l'une des
xtromités du globe, peuvent nour-
^quclques habitans, d'aut;mt plus

MU on y a entrevu quelques vallées
"Ul paroiffent plus agréables & plue
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fertiles que le Groenland & la NoUl
velle Zemble*

Les parties les moins connues
de l'Amérique feptentrionale , oflt
leurs Lapons qui reflemblent béait'
coup à ceux de l'Europe ; ils font
comme eux , doux , honnêtes »
compatiflans , &i de bonne foi«
Ceux qui habitent la partie deNe'tf"
galles , qui s'étend du Sud au Nord
de la baie de Hudfon par l'Oucft >
font d'une taille moyenne &£ bafan*
nés : ils ont les yeux noirs, des ehe*
veux longs & droits de la mémo
couleur. Leurs traits ne font pas
uniformes comme ceux de plufieurs
autres Indiens , mais ils varient
comme en Europe. Ils font de très-*
bon caraâère, affables, humains »
charitables , & honnûtes dans leiif
commerce. Ils vivent dans des ça*
bannes couvertes de moufle & de
peaux de bêtes fauves , communes
dans ce pays : leurs occupations
principales font la pcche & la chaffe»
qui feules fournirent à leur nouf
riture, n'étant point habitués
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jlage des fruits ni des autres pro-

Etions de la terre. On a même
"•ouve en avançant au Sud-Oueft ,

iez de cabannes raflemblces pour
es regarder comme une Ville. Ce
?lle l'on connoît de ce pays le
°ng des côtes cil marécageux &

t d'arbres de difFérentes ef-
, tels que peupliers, bouleaux,

Unes ôc faules. Plus avant dans les
erres, on trouve de grandes plai-
es couvertes de moufle , entremô-

Î6es de collines & de touffes d'ar-
res ; le fol y cft partout noirâtre

^°nime la terre des tourbes ; il y a
~es carrières de marbres de diffé-
rentes couleurs, du criftal de roche
rouge & blanc , mais les naturels
«u pais ne font aucun cas de ces
'icheffes , tout leur commerce fe
ß°rne aux fourrures.
, Les Eskimaux qui habitent le La-
•Jfador feptentrional , fitué de l'aii-
Ire côté de la baie de Hudfon , &
Яце l'on peut également mettre au
, ng des Lapons , ne font pas aufli

P°UX ôc aufli fociables que ceux
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dont nous venons de parler : ce font
des hommes fi fauvagcs , qu'on n'a
pu encore les apprivoiser ; ils por-
tent de grandes barbes , mangent
de la chair crue, & font très cruels.
Il cft rare que les navigateurs qu*
échouent fur leurs côtes, (e tirent
de leurs mains. Henri Hudfon >
Anglais, qui a donné (on nom art
détroit &c à la mer qui fc trou-
vent au Nord-Oueft de l'Améri-
que , après plufieurs tentatives f ai*
tes pour reconnoitre ce côté de 13
mer du Nord, ayant mis à la voile
en 1711 pour poufler plus loin i'eS
découvertes, aborda fur les côtes »
& fut pris avec fept hommes de fort
çquipagc, dont jamais on n'a cri"
tendu parler, le reite abandonné à
la merci des vents, périt de mifère»
& tout le fruit qui revint à ce na-
vigateur célèbre , de fes travaux SA
de fes malheurs T fe borna au trifte
avantage de laiffer fon nom à ces
parages. On a éprouvé depuis que
dans le climat où il fut pris , 1e

froid eft и violent j qu'à peine 1*
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' 'у produit quelques plantes,

ыг Peut reg'lrcler comme un des
"ets les plus terribles du froid de
es. climats, ce qui arriva au Da-

. °is Munck pendant l'hiver de 1719
'7ïo; c'eft le premier des navi-

Pfeurs qui ait olié pénétrer dans la
^^deHudfon , & chercher par

..e côté un paflage à la mer du Sud:
I'i?nVanÇa avcc deux vaifleaux par
'tft- Nord-Oucft jufqu'au 6 f de-
?r^ го minutes, qu'il fut arrêté par
es glaces le 7 de Septembre , &

r|?llgé de paJer l'hiver dans le pre-
Г1ег port qu'il rencontra, à l'em-
°°iichure d'une rivière parfemée de

hers, <jui ne l'empêchèrent pas
prendre terre avec fon monde,
reconnut le pays à la profon-
r de trois ou quatre lieues , &

Rencontra quelques traces hu-
ines qui lui apprirent qu'il étoit

vabité ; mais il ne vit aucun hom-
j/e » ce qui prouve que de bonne

ецге ils fe mettent A couvert des
attaques du froid , & que même ils
ne font pas fixés au môme endroit i
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il rapporta feulement de cette
fe beaucoup de gibier , & dont il
fit une ample provifion pour l'hi-
ver , qu'il fe détermina à paffer en
cet endroit, & dont il éprouva les
rigueurs les plus affreules; toutes
fes liqueurs, Peau-de-vie même, fe
gelèrent entièrement & briférent
les tonneaux. Les maladies, & fur-
tout le fcorbut, fe mirent dans les
équipages des vaiffeaux dont l'un
étoit de quarante-huit hommes,
l'autre de fcize ; de manière que
manquant de fecours , la mortalité
devint générale. Au mois de Mai »
ceux qui avoient fur vécu, fentirent
augmenter leurs douleurs. La di-
iette fe joignit à tant de maux, &C
les forces manquoient aux plus ré-
folus, pour tuer les animaux qui fe
préfentoient à leurs coups. Munch
lui-même étoit feul dans fa hüte , fi
mal qu'il n'attendoit plus que la.
mort ; un inftant de courage l'en fit
fortir pour réjoindre fes compa^
gnons, il n'en trouva plus que deuX
jdc vivans, mais qui n'avoient plus



de l'Air & des Météores. 9 f
n à manger. Ils s'encouragèrent
tudlemcnt, ils fouillèrent fous
neige, oii ils trouvèrent quel-

racines & des herbes qui fervi-
à les nourrir , & à leur rendre

в lez de force pour aller à hi chaflia
ri * la pêche. Une température
S Us douce, & une meilleure nour-
Й

и11ге, les mirent en état d'atten-
jГе Я11е le retour de la belle faifon
•fVlr permît de regagner Ic-ur patrie ;

s^bandonnerent leurs vaifleaux,
д l lls n'auroient pu conduire, ÔÇ

Dirent dans une chaloupe qu'ils
jlll'ent aiTez de peine à faire pafler
e,s ßbiccs pour regagner l'Océan ,
.ll les tempêtes & les vents les jet»

l=rent le 15 de Septembre, dans un
Port de Norwege, après avoir été
^Че fois à l'inibnt de périr dans
,es flots. Tant de périls OC de mal-

eUrs n'avoient pas découragé l'in-
[répide Munch, il étoit prêt à ten-
j r de nouveau la marne entreprife,

s.vaiffeaux étoient au port, il pré-
j °lt congé olu Roi, qui lui rappel-
ât fa première aventure, fembloit
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lui en imputer la faute , il répond^
vivement :le Monarque le героин*
avec fa canne, & le malheureux ça'
pjtaine, outré de cet affront, ail*
fe mettre au lit où il mourut d$
défefpoir.

Nous ne répétons pas ici ce qui
nous avons dit dans le volume pré'
cèdent, de l'état de l'air dans les tef
res Atiftrales , & de l'efpèce d'hoiö'
mes que l'on y trouve, fur lefque'S
on n'a pas encore des connoiflafl-
ces aflez diftinftes pour établir el
quoi ils reffe mblent aux habita^
des terres aröiques, ou en quoi №
en diffèrent. Tous les efforts que Yoft
a fait pour s'avancer de ce côté ch1

Pôle dans l'un & l'autre hémifphè'
re, ont été rendus prefque inutile*
par des brumes qui ne íe diffipen*
jamais, par des tempêtes violentei
& continuelles &: des vents ho*'
ribles.

Il n'en eft pas de même de l'autrß

Pole ; depuis près de deux fiécles '
tous les peuples commerçans <"*
fait des efforts réitères pour trot1'
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er »n paflage à Ia Chine par les

mers du Nord ; les uns & les ait-
JÇs n'ont pu jufqu'à préíent décou-
j rir cette route fi déiîrée , quoique
ifs Ruffes prétendent être furs de

ayoir enfin trouvée ; mais jufqu'à
Paient ils l'ont ii peu iiiivie , que

On pcut domo- encore de la vérité
e leur découverte : ce que l'on fç ait

I e P'US précis à ce fujet , c'eft que
e Capitaine Béerings qui partit en
„7i6 du port de Kamchatka , & qui
{? 4ne affez longue route de l'Eft au
ï °rd , éprouva des tempêtes vio-
>!ntcs , des brumes & des vents de

°,rd auffi dangereux que fréquens,
Sl'i doivent être d'une force extrê-
^e fi près des lieux où ils fe f'or-
j^nt. Il conjectura pur différentes
parques qu'il fit fur l'état de ces
£ers, qu'il y avoitdes terres voi-

nes que l'on ne connoiffoit pas en-
n
 r?- Quatorze ans après, le même

/Dateur eut ordre de renouveller
л

 tentatives, il fc porta dans les
emes mers , dont il avoit déjà

ï e|que connoiiFancc ; &: après
111. E
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avoir été long-temps battu par
tempête, il fut jette fur une te
déferte & inconnue, dans des broui)'
lards obfcurs, à 5 4 degrés de lai"
tiide, ou il périt de milère; quel'
ques hommes de fon équipage cofl'
ftruifirent une barque des débris №
vai fléau, & revinrent au Kamchat'
ka. En 1741, le Ruffe Tchiriko^l
quiavoitétcLieutenantdeBéering5?
jne fut gucres plus heureux dans ufle

expédition femblable ; il étoit &c'
compagne de M. de ГШе , l'un dÇ*
frères du célèbre Géographe : aprèj
avoir navigé quelque temps de ГЁ"
a« Nord, & être parvenus à 51 (1e/
grés ï г minutes de latitude, ils de'
"couvrirent une terre d'où ils ne plt"
yent approcher que d'une lieue : i'J

fe déterminèrent à envoyer la ch^
ïoupe à terre avec dix hommes $'
mes & un bon pilote, ils les perdireA
de vue lorfqii ils approchèrent de'*
ilote, ils les attendirent inutileme|)

près d'un mois fans s'écarter de cf*
parages, ils ne reparurent jama'5'
iÇpmme les vents oc les brumes .a*'?
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, ils fe déterminèrent à

^gagner le Kamchatka, oil ils arri-
vprent au mois d'Oûobre dans un
P'toyable état, après avoir perdu
•Jfle partie de leur équipage par le

c°rbut occafionné par des travaux
jj0tttinuels, un air toujours humide
^ froid., & des tempêtes qui fe fuc-
edoient prefque fans intervalles ;

д * de ГШе mourut une heure après
re arrivé au port. Ils avoient été

P'us de fept degrés plus haut que
J Californie, latitude oh l'on n'a-
J't pas pénétré avant eux de ce
oté ; ils y virent des hommes fait-
a^ dans des canots femblables à

es Groenlandois & des Ebki-
, mais ils ne purent jamais pé-

dans les mers ou dans cette
,,Ulte d'ifles, ou ce continent que
,0t lfoupçonne joindre l 'extrémité

a
e l'Amérique par le Nord-Oueft
IX terres les plus feptentrionitles
? ' Afie. L'air clans tous ces parages
,.. extrêmement froid & épais, &
j,uy exifte des terres, elles font très-
• CVees : on peut les regarder сощ-

E ii
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me la vraie caverne d'Eole, d'ol1

ibrtent en tout temps des vents in1'
pétueux, qui fe répandent de-1»
fur tout le refte du globe, par tou*
les points du Nord & de l'Eft, & »
terribles près du lieu de leur origin6

lorfque leur direction n'eft pas ei*"
core décidée, qu'il n'eil pas à cfpC'
rer que jamais l'art de la navigation
trouve des reflources pour fé parei1

des tempêtes qu'ils excitent für 1*
mer & dans l'air.

Il me paroît encore que la cofl"
formité d'ufages 6V. de figures des

hommes que l'on a découverts fui
ces côtes, avec ceux du Groenland)
de la Nouvelle-Zemble & des au-
tres terres arctiques, a fait croit6

que c'étoit une même nation qui hi'
bitoit un même pays, & que c'eß
í.ur cette fuppofition que la plupai'
des navigateurs ont établi la pofl"1'
bilité du paflage d'une mer à l'autre«
C'eft bitii une même efpèce d'hort1'
mes, mais qui tient fon extérieur»
des qualités de l'air, de la ngud1*1

du climat, de la nourriture ôc №
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pire de vie qui ne peuvent être que

s mêmes dans toutes ces terres où
e|ne un hiver prefque continuel.

ï , Un des avantages les plus fenfi-
es de ces tentatives , c'eft de
°lls avoir donné une connoiflance

f ez exafte de quantité de régions
eptentrion,iles.où l'on n'auroit pas

*7netré ? fi l'intérêt du commerce
, У avoit conduit , 6c d'appren-

A e à quel degré le froid pouvoit
rç porté. On connoiiToit quelques-
1s de ces effets, mais on ne les
Olt pas encore vus développés

n, grand, ou fi l'on s'en étoit for-
e quelques idées, on les croyoit
nftaps & toujours les mêmes :

}'Ш on regardoit toute la Zone gla-
/a^ comme abfolument inhabita-
' e ï eu égard fur-tout à fon éloi-
* e ' nent du foleil , qui félon les An-

!5 ' ^to^ 'e Ргшсфе unique delà
Г< Ce n'eft as lie les effets

e fubtil ignée , fuiTent abfo-• ь •inconnus ; mais on ne rap-
r toitfes grands phénomènes, tels

* e les éruptions des volcans , qu'à
E iij
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im feil perpétuel qui étoit fixé aw
centre de la terre , &C dont les vol'
cans étoient comme les foupiraiitf»
On ne fe doutoit pas que ce feu géX
néralement répandu dans toute 13
terre fût la caufe de la végétation 4
& fur-tout des variétés de tempéra'
ture qu'éprouvé l'air dans les diffé-
rens climats. C'eft dans les région*
les plus au nord , que l'on a remar'
que d'une manière plus frappant^
l'aftion de ce fluide, par la pronv
ptitude avec laquelle fe fait la vé*
gétation; & la température de l'aif
s'adoucit, dès que fécondé par 1^
foible impulfion du foleil, il a brift'
les obftacles qui l'empôchoient de
pénétrer la ftirface extérieure de 1*
terre : ce n'eft qu'à la fuppreifio"
des vapeurs de ce feu interne q»e

l'on doit attribuer la rigueur terri'
Ые des froids du Nord. Ainfi quan'*
elle fe trouve jointe à la hauten1*
du fol & à d'autres caufes du froi<b
telles que la faifon de l'hiver, 1e

voifinage des pôles , les terres chai"
gées de nitres & d'autres íeis, ilel>
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'éfiilte des effets prodigieux , & qui
'Urpaffent de beaucoup ce que ces
^confiances toutes feules pour-
ÎQient produire.

Les hivers de la Sibérie & dtí
ues autres r é i o n s fituces dans

* partie la plus avancée du globtí
*> nord à l ' e f t , entre le ^e&: le
6oe degré de latitude , font fi forts ,
flu'on a de la peine à imaginer que
lçs hommes & les animaux puiffent
У réfifter. Par les obfervations fai-
îes ;\ Yenifccipipar les 58 degrés ,
t*e 1735 a 1738 , le thermomc-
*re de Reaumur y dcfccndoit à 70
^egrés au-defious de la congélation ,
*andis qu'en 1737 à Tornco en La-
Ponie, il ne dcfcendit au mois de
Janvier qu'à 37 degrés au-deffous
ru môme terme , &c qu'en 1709,
]} 4'alla pas à Paris à quin/e de ces
,egrés. La caufe en eft , que le fol

la Sibérie eft compare & fort
evé , qu'il abonde en nitres & en

fels qui contribuent à la &>r-
de la glace qu'on rencontre

toujours à quelques pieds
E iy
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fous terre, qui s'étend à une »
grande profondeur que l'on ne peut
y creufer des puits: elle pénétre au-
deflous du niveau du lit des rivières
voifmes : l'eau n'y iauroit couler,
étant arrêtée par les glaces, ou parce
çju'elle fe glace elle même. A Ya-
îcutsky, Capitale de la Province
de ce nom, qui fait partie du gou-
vernement général de Sibérie , la
terre ne dégelé jamais, même dans
le plus fort de l'été, à plus d'un
piedôc demi ou deusfrde fa furface.
Lorfque les habitans enterrent leurs
morts à trois pieds de profondeur,
ils font furs de trouver de la glace,
de forte que les corps fe coniervent
en entier, & reilent conftamment
dans l'état oii on les met en terre«
(л) Circonihmces qui contribuent
à la rigueur énorme des hivers que
l'on y éprouve, ôc qui font tout-à-
fait contraires à l'émanation du flui*
de ignée terreitre ; mais qui fan*

(a) Voyages de Saint-Pétersbourg à 1*
,Çhuie, t, ï, Paris, 1766.
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interception de ces vapeurs chau-
es> ne pourroient porter le froid à
es excès étonnans. Car dès qu'elles
,nt leur cours libre, la température
i e ?Cs mêmes pays devient douce ,.
* lQl fertile , oc le fpeôacle de la
Г^лГе У e^ en général fort rianti

e" par la même raifon que quel-
]• es Provinces de la Tartarie , de
* Chine & de l'Arménie font fi

ï Oldes , qu'il y gelé prefque toutes
,es nuits, quoique fous des latitu-

okr aucoilP moins avancées : ces
r'

ervations prouvent combien les
t prits acides qui s'évaporent des

-
j eilple

que
eft libre.

connoiflance des ufages des
. les dont nous venons de par-

r » nous apprend comment ils fe
*? antiflent de la violence du froid:

ais comment les animaux expofés
?ntiruiellement aux injures d'un

»V-toujours glaciai, peuvent-ils y
f(illfter ? C'eft qu'ils tiennent de la

E v



I об Hißoire Naturelle
nature même une conformation qui
les rend prefque infeniibles à leur*
attaques : une Providence admira*
blé fait que les quadrupèdes de*
terres arcliques , les rennes , le*
ours, les renards, les oifeaux mê-
me , &c certains gros poiflons de lz
claiîe des baleines, ont toute leitf
graiffé entre la chair oc la peau. La
chair eft extrêmement maigre,bru-
ne &c remplie de fang en plus grande
quantité que celle des animaux ásS
pays chauds. Cette furabondance
de fang doit caufer une chaleur e*'
traordinaire & capable de réiîfter
au froid extrême du climat, & 1*
graifle qui enveloppe la chair au*
dehors, doit empêcher la chaleiif
de s'exhaler ; le mouvement du fang
eft toujours le même , les fluides &
& les folides reftent dans leur état
naturel , ôc dès-lors toute la m«1'
chine réfifte avec avantage aux inJ*
preflions du froid extérieur.
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§. VI.

^ de l'air à la baye de Hudfon ,.
^ ofa/2 s les régions les plus fep-
tentrionales de l'Amérique.

ï ^'Verfes obfervations faites dans
j parties les plus feptentrionales
lih ^mérique , ferviront à jetter

jour fur cette partie de
Naturelle de l'Air, & à
r les cauies du froid &t de

congélation. Nous les devons
- ^П8^°15 q»i ont tente plufieurs
ls de trouver un paflage dans la
er Pacifique par la baye de Hucl-
4 & celle de Baffin. Les établif-

^ens qu'ils ont formés dans ces
/lmats , les détails dans lefquels ils-
r Centrés Air leur température,

«Vient leurs obfervations bien fu-
r Heures à celles des Navigateurs-
^maires : ajoutons encore qu'c-
nt faites depuis peu d'années , elles,.

fP
ll!>. conftatent l'eut auuel des

E vji
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Après qu'on a doublé la pointé

feptentrionale de l'Ifle dé Terre-
Neuve en faifant le nord-oueft , &
côtoyant toujours la terre de Labra*
dor, on s'élève jufques vers les 6$
degrés de latitude nord, où l'ort
trouve le détroit de Hudfon : cC
détroit court Eft ík oueft en pré*
nant du nord-oueft, il a environ Й*
lieues de largeur fur cent vingt
lieues de longueur , fa fortie e#
par les 64 degrés. En cet endroit
la mer forme une baye d'envirofl
300 lieues de profondeur que l'otf
nomme la baye de Hudfon. Sa lar-
geur eft inégale, car en allant di*>
nord au fuel, elle diminue toujours
depuis zoo lieues jufqu'à 35, fofl
extrémité méridionale eft au 51*
degré de latitude, (a) Rien n'eft pluS>
affreux que le pays dont cette bayß
eft environnée ; de quelque côt^
qu'on jette les yeux , on n'appef
çoit que des terres incultes & faU'

(л) Hiíl. générale des Voyages , t. J 4'



<& t 'Air & des Météores, ï oa
;̂ |>es » des rochers efcarpcs qui
élèven_

pes de
e

nt julqu'aux nues, entrecou-
profondes ravines Si de val-

ee.s ftériles oîi le foleil ne pénètre
?°înt»que les neiges ou les glaçons
?ц1Пе fe fondent jamais, rendent

, lohrnent inacceffibles. La mer
У eft bien libre que depuis le com-

Jfjjcement de Juillet jufqu'à la fin
t Septembre , encore y rencontre-
i*,0n quelquefois alors des glaces
j lltle énorme groflcur , qui jettent

s Navigateurs dans le plus grand
Ibarras. Lorsqu'on y penle le

rJP'ns , une marée ou un courant
i,.tez fort pour entraîner le navire ,
Avertit tout-à.coup d'un fi grand
°n\bre de ces écueils flottans ,

ЯЧ'̂ ии! loin que la vue puiffc por-
•,er > on n'apperçoit que des glaces :

11 y a pas d'autre moyen de s'en
wantir , que de fe grapiner fur les
j*ltts grofles , & d'écarter les au-
jî^s avec de longs bâtons ferrés.

es que l'on s'eft ouvert un paf- .
a8e » il faut en profiter au plutôt „
^r s'il Curvient une tempête peo->
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dant qu'on eft afliégé de glaçoni?
peut-on efpérer de s'en tirer } Ce-
pendant ces mers en font continuel*
lement hériffées. Les Anglois qui У
allèrent en 1746 , commencèrent
dès le 5 Juillet à découvrir des mort"
tagnes de glace, qu'on trouve efl
tout tems près du détroit de Hud-
ion. Elles font , dit M. Ellis , dont
nous allons fuivre ici les obferva-
tions, d'une groffeur fi monftrueufe t
qu'on leur donne jufqu'à quinze ort
dix-huit cens pieds d'épaiiTetir. П
nous apprend d'après le Capitaine"
Midletonqui avoit voyagé dans ce*
mers en 1742 , comment elles fc
forment. Le pays eft fort élevé 1e

long des côtes de la baye de Baffin *
du détroit de Hudfon, & de toute*
les terres inconnues qui bordefl*
les mers, par lefquelles on cherche
un paflage dans la mer du fud. CeS
mers & ces côtes s'étendent depuis
la 6ге jufqu'au*8oe degré de lati tude
nord, environ 14 degrés dans 1e

cercle polaire ardique. On voj1

près des côtes que le. fol eil '
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f
 aire à plus de cent brafles au-def-
Us du niveau de la mer. Ces côtes
nt. quantité de golphes dont les iné-

Sautés profondes l'ont remplies de
'ei,ges & de glaces, & gelées juf-
jT au fond, par un froid dont le

Sne eft continuel. Les glaces s'y
Cc4rnulent pendant quatre , cinq

jllfix ans, jufqu'à ce qu'une efpece
e déluge terreftrc qui arrive com-

f1 Cément à, ces périodes, les dc-
che 8c les entraîne dans le détroit,

^ de-là dans l'océan , où elles fui-
i ?nt la direftion des vents variâ-
tes fe jgj courans ^ pendant les

de Juin, Juillet & Août. Ces
gnes mobiles augmentent en
plutôt qu'elles ne diminuent,
qu'à l'exception de quatre ou

4 points de leur circonférence ,
'!es font entourées de glaces plus

J^ces à une grande diftance. D'ail-
*4rs une partie du pays étant cou-
],ertde neige pendant toute l'année,

еац у ед toujours extrêmement
.(

0lde , même dans les mois de
ete« Lçs gluces plus minces qui,
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rempliíTent prefque entièrement le*
détroits & les bayes, Se qui hor*
de là couvrent les côtes de l'océafl
jufqu'àplufieurs centaines de lieues»
ont de quatre à dix braffes d'épatt*
feur, & refroidiflent tellement l'aii>
qu'il fe fait un accroiffement cort'
tinuel aux maffes principales qui ne
ceflent d'être arrofées par les brouil*
lards épais qui ne difcontinuant prêt-
que point, fe diffolvent en petites
pluies , & fe congèlent en tombant
fur elles. Ces montagnes de glace
ayant beaucoup plus de profondeur
dans l'eau que de hauteur hors &
fa furface, la force des vents ne peut
avoir beaucoup d'effet pour les mou-
voir , quoique foufflans du nord'
oueft pendant neuf mois de ГаО"
née , ils les pouffent vers un climat
plus chaud : leur mouvement eft ̂
lent, qu'il leur faut des fiècles en"
tiers pour faire cinq ou fix
lieues vers le fud. Elles ne
vent donc fe diffoudre que lorf
les font arrivées environ fous |et

50e degré de latitude, où elles s'c*
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UV<ent peu-à-peu en devenant plus
fvp

res > à mefure que le foleil con-
Pof-e ^ k'1 évaporer la partie ex-
J, lee à fes rayons. Ce qui inter-
f ?Pt encore & rend ce tranfport
r
 e n t jce font les bancs qu'elles

j nc°ntrent dans leurs cours, & qui
ïp?.arr.êtent dans un climat où la cha-

f e' Elle doit donc être 'fort au-def-
\^s de celle qui fe fait fentir par
ç ^Vallès dans les terres, & qui oc-
j lQnne ces déluges périodiques
л nt nous venons de parler : ils
a ^ un effet fenfible de l'aôion du
"lçle fubtilterreftre, dont les ста-

» ,tjOns ayant été arrôtées un cer-
i 'jj tems par le froia qui règne à
j '4perficie de la terre , & la ref-
c

 reprodigieiifement,bi -ifentenfin
jj ' pbftacle, fe répandent dans la
. tie de l'atmofphère où elles font
afjpfion & y caufent une chaleur
"1Цр7 r ' J
1$, *• lorte pour mettre les glaces
Cft ï ne'8es en fonte , & les faire
wfU 'erau loin dans les mers. Leurs

ets ne doivent pas ctre reilraints
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à ces feuls déluges périodiqiies , &
il eft très-probable qu'ils temperei1'
la rigueur du froid au-moins un*
partie de l'année , puifque Tint'''
rieur du pays eft peuplé par uj*
nombre aflez confidérable d'Esk1'
maux , qu'on trouve le long de toi1'
tes ces côtes glaciales, dans la ter1'0

de Labrador, dans celles qui entCK1'
rent les bayes de Hudion &
Baffin. Quoiqu'on n'ait pu
parvenir à former avec eux a
îiaifon fuivie , à caufe de la
où ils paroifleiu et re des Européens»
on s'accorde en général à fe loU^
de leurs bons procédés, de leurs fe11'.
timens d'humanité envers ceux q1'1

échouent à portée de recevoir lei^
fecours ; ils ont fourni a plufie4fi

des vivres & des rafraíchiflcmcíií'
Leur manière de vivre & leur '&'
duftrie par rapport à ces climats»
prouvent qu'ils les habitent dep"1/
long-tems : ils portent tous des &'
pèces de garde-vues , que dans №.
langage ils appellent des yeux
peige j ce font de petits
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boisoti d'os attachés à une cour-

c <
le nouée derrière la tête , & per-

CJ, e façon que leur fente eft pré-
.Went de la longueur des yeux ,

h,
ais elle eft fort étroite, ce qui
ernpêche pas de voir diftinoe-
е^ au-travers, fans en refîcntir la
°indre incommodité. Cette in-
nUon ies garantit de la cécité ,

, adie terrible pour eux 6c fort
v u|oureufe , qui cft cauféc par la
c]L?Ierc du foleil fortement réflc-
t
 le par la neige, fur tout au prin«

$»?s quand le foleil commence à
elever fur l'horizon. L'ufagc de ces

s>.?Cnincs leur eft ft familier, que
Us veulent obfcrver quelque chofe
ais l'éloignement, ils s'en fervent
j'orne de lunettes d'approche.

f, es Navigateurs s'apperçoivcntai-
nient de l'approche des claces. La

°Iîlno»^» 1 1> • 1 1!>• T^rature de 1 air change dans
de ,nt ' c'eft;à-dire, que de chau-
fr ^j C^e ̂ tolt ' e^e ^ev"ient ires*
n . e '• die s'annonce encore ordi-
, Cément par des brouillards très«
pais» mais fi bas qu'ils s'élcvent
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à peine au-deíTus des mars; ils
fent pourtant pour cacher les
& expofer les vaifleaux à fe
furies côtes dès l'entrée de la baVe

de Hudtbn , fi l'on ne prenoit pa*
les plus grandes précautions poUf
profiter des éclaircies qui fe font &
tems en tems, &t reconnoitre sûre'
ment la terre. C'eft dans ces ffi°'
mens que la rcfradlion de l'air fa1'
paroître les glaces élevées, quel1*
quefois de fix degrés au-deffus №
l'horizon , ce qui les fait découvrit
de fort loin. Au-deiTus des plus gro*'
fes maffes , on trouve prefque toil"
jours des creux remplis d'eau-douC^'
qui forment comme des petits lacs>
où les équipages ne manquent j3'
mais de remplir leurs tonneautf^
mais ils fe gèlent prefque toutes 1e*
nuits même en été, lorfque le v^
vient du nord , ainfi cette fonte ßß

diminue que de très-peu les р№*
großes glaces.

Examinons actuellement les v3-

riétés de la température de ces ch"
mats. L'air au fond de la baye de
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o UcMbn ,oíi les Anglois ont un port

lln étabiiflement connu fous le
°m de fort Nelion, eft d'un froid

nfCe"îf pendant neuf mois de l'an-
j. ?» quoique cette partie méridio-
dp ï n.e f°'lt Яие Par 'es 5* deg>fës
j). Atitude , un peu plus près de

Dateur que la Ville de Londres ;
VP ^ prouve que par-tout le non-
lat^1 COntioent: à'diftance égale de
0 Sne , eft infiniment plus froid
J* e ^'ancien. Les trois autres mois

nt chauds, mais tempères par les
ent" de nord-oueft. Le iol à l'eft

. tïinie à l'oueft ne porte aucune
b r te de grains : vers Ja rivière de
r'pert qui eft au fon^l de la baye ,
ï "Peu-près à la mOme latitude que
.e fort Nellbn , on trouve des gro-
jeil'es & des fraifes. L'Hle de Char-
,Î0nquieft au 51= degré environ,

v
l couverte par-tout d'une moufle

ï rte, &c remplie de fapins, de bou-
u Ux » de genévriers &. autres ar-

es de cette efpece, qui donnent
ï l milieu d'une mer très orageufe

d'un printems conti-
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jnuel, même dans le terns des g'9'
ces & des neiges. , ,

Un extrait du Journal de M. ElH5>
fait en 1748 , nous donnera u"*
idée encore plus précife de Г&а

de l'air de cette contrée dans 1e.
diverfes faifons de l'année. Le /
Juillet il y eut beaucoup d'cclaifi

& de tonnerre , phénomène pe

commun clans ces mers , & dont!
Navigateur attribue la rareté &
aurores boréales qui n'y étant p^
inoins fréquentes en été qu'en h1'
ver, enflamment Si difpurfent les &
lialaiions iulphureufes. Cette pr°
priété eft particulière à l'atrnofphc11*
de ce pays, &c mérite d'être rerna''
quce. Quoique les orages ne foiç^
pas fréquens, la chaleur ne laijf
pas que d'être fort vive pendant'1*
iemaines ou deux mois en Jui"1'
oc Août.L'opaifleurde l'atmofphe^
toujours chargée de vapeurs 6t d'e*'
halaiCons fenubles, jointes aux é^1

nations abondantes du f luide i n^
terreftre, caulent à la fuite

des incendies ipontancs,
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>bles à ceux de Laponie , & donc
• effets font les mêmes. On voit
vs cantons affez étendus , où les
. °nches & Pccorce des arbres ont
"с Ц»* ï » r •
ti' л ulees par ces feux ; ce qui
c ' Pas furprenant , les bois de
le /Pays font très-inflammables , le
t- °l des forêts & la partie infé-

ttrtdes arbres font couverts d'une
°llfle velue noire & blanche , qui

r> nd feil auflj Vj te que Je ja filaffe.
etteflamme légère court avec une

j. Mité furprenante d'un arbre à
y Utr« , fuivant la dnreftion des

s , & met le feu aux écorces
me aux mouiTes des arbres.

es accidens deviennent utiles , en
eft4

ll'ils fervent à i'échcr le bois qui
j l meilleur pour le chauffage dans

s longs & rudes hivers du pays.
., Hevcnons au Journal. Le mois

^Out eut quelques variations peu
ï ^arquables. Au mois de Septem»
DTP \1 • ' r •: • П f Ч

- 'air fut irais &c fouvent très-
; enfin il devint très-froid ,

r- Ol4lle, encompavaifon des autres
IVers, le commençemerit de cettç
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i • fíífaifon n'eût pas été rigoureux ; e»

s'étoit déclarée à la im de Septei^'
bre par des pluies entremêlées »t
gros flocons de neig? , & par №
gelées de nuit qui ne répondoie";
point à ces terribles relations Ц^
font l'effroi des Jeûeur's. Le 5 Oc>

tobre l'anfe eut beaucoup de g^'
ces , elle fut tout-à-fait prife le y
& on eut j u fq n'a u 30 , tantôt ^
la gelée, tantôt un air aíTez doil3í'
les équipages des vaifleaux iid1'
vcllement arrivés d'Angleterre J
commencèrent à juger des hivgf

de la baye deJiudíòn.
Le г Novembre on ne put fe »e

vir de l'encre qui geloit au coin $
feu, & la bierre quoique en boti
les enveloppées d'étoupes, fut
lée en mafle folide. Le 6 on f
un froid insupportable. Pour con^ei'
ver les liqueurs on fit des efpece

de caves de ï 5 à 16 pieds de pr°
fondeur, mais elles s'y glaccre«1^
l'alkool feul conferva la fluidité. *J,
terre gelé ordinairement juÎ£I.u

cette profondeur, ainû en
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s Souterrains plus creux, on y

c*°ftV? une température plus douce ;
Da i expérience qui y détermina
£ r Ja fujte ^ car jes premjers Navi-

ne prirent pas cette prc-
Les fortes gelées qui

dovr^"1 conimencé avec le mois
la £ Vembre, continuèrent juiqu'à

«n de Février ; elles étoient plus
j- ^oins vives fuivant les varia-
f °

ns du vent. Celui d'ouefl ou de
. 'es rendoit aflez fupportables ,
Belles devenoient terribles, lorf-

tournoit au nord-oueft ou au
• Souvent elles étoient accom-

d'une neige auffi menue
J> ,e du fable, que le vent empor-
> Jt en forme de nuée d'une plaine

Untre; il eil dangereux de s'y
Oliver expofé, parce qu'elle eft
dinairement d'une épaifleur qui

й Permet pas de rien voir à vingt
•? s.> elle ne laifle non plus pas la
^ °1П(}ге trace du chemin : l'hiver
r jv.midi de la baye de Hudfon ,

»einble comme on le voit beau-
°l'P à celui de Torneo, Cet énor-

Tome 1Ц, F
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froid ne fe fait fentir que

tre ou cinq jours par mois , au
de la nouvelle & de la pleine l
qui a цпе influence marquée l

jies vents qui régnent alors dafls

cette contrée, ôc qui décident ^
degré de la température. Les tefl1'
pètes y font effroyables , furtoi»
par le vent nord^pueft qui re
iaffcz communcnient en çté ,
prefque fans cefle çn hiver. A
les autre? vents, quoique les gelee*
foient aufli trcs.-fortes, il fait W
vent beau, & l'air eft prefque ton<

tours aflez tempéré pour la pr°'
jnenade & la chafle.

Ainfi comparant l'hiver de &
climats à ceux que nous éprouve*1*
dans nos Provinces feptentrionales»
fur-tout dans les pay s élevés, dans lßS

plaines en mpntagnes, je n'y troi^
de différence que dans la durée "j*
froid qui lui donne une plus gran^
jntenfité. Les mornes vents y oil

à peu-prè$ les mêmes effets ; ^
pomes tourbillons de neige caH"
/"ent les mêmes inconvcniens, Щ

y font à propprtipn ?w»
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'Ves t ies mßmes phénomènes les
Cc°nipagnent ; nous voyons des

neaux lumineux & colorés au-
°Ur du foleil , des parélies infor-

t
 es » & des glaces qui prennent
o«te l'épaiffeur à laquelle peut

» Urnir-la profondeur de nos eaux.
Jaf«ite du Journal de M. Ellis

lls fera encore mieux fentir ces
aIJPorts.

f *-e mois de Mars, dit-il , donna
f Cceflivement tous les tems qui
j n* propres au pays dans le cours
j l'année , c'eit-à-dire qu'on eut

e?]ours tantôt fort chauds, tantôt
í "i froids qu'en hiver. La neige
t "«it par-tout où le foleil fajfoit

ies rayons ; & fur la fin du
°*s , l'herbe commençoit à pouf-

ans les lieux expofés au fud.
nfiblement les rivières & les
d

s fe couvrirent d'eau , & l'on
'gnit à la fin que les glaces fe
Pant tout d'un coup , l'anfe

л /ne ne mît pas les vaifleaux bien
ç
 c°«vert. M. Ellis explique les
«es de ce danger. Lorfque les

F ij
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chaleurs devancent leur faifon
les terres qui bordent la baye de
Hudfon , les neiges fondent daß*
les parties méridionales , & 1e*
eaux formant des torrens rapides»
rompent les glaces avant qu'elle*
foient entièrement meurtries. Ce*
îlots s'écoulent äffe/ tranquil^"
ment , jufqu'à. ce qu'ils troU'
vent quelque obftacle capable p8

les arrêter ; alors les glaces qu'i'5

entraînent s'accumulent, & le vp"
lume d'eau croiffant toujours, ',
rompent par leur poids tout ce qll>

leur fait réfiilance. Ils inondent 1e

terres voifines., ils emportent lfi

arbres , les rivages même, & to1'*
ce qui s'oppofe à leur violen^'
C'eftcç qu'an nomme dans ce рзг
un déluge , 6c qui rend fort daog.flr*
reux pour les vaiiîeaux , tous 1e

mouillages qui ont un courant.
Remarquons ici que cet évét^"

ment qui paroît ordinaire à ce
trees , dénote fenfiblement Г
d'une chaleur plus aâivc que *- .
du foleil ne le peut çtre au mois »
Mars dans un climat aufli ъ,мъ\&
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j* auffî froid , & qui ne peut être
,tcaiionnée que par l'émanation
e? tapeurs ignées terreftres : ce

}.111 donne lieu de conjeihtrer 'que
ltllérieur de ces terres dont leS

font fi froides , jouit
température beaucoup plus
, & que probablement elles

habitées par des peuples aflez
teux , dont on ne Voit que

?? chaffeurs ou les pêcheurs qui
ï Ccartent •quelquefois iufques Ait
^s cotes. Ces hommes que Fora
ï Ritde comme fa\ivages , & dans

1(3«ds on a remarqué pliifieurs
*«s de raifon & d'humanité , ont

PeUt-être été aflez feges pour ne
^Quloir donner aux étrangers au-
^1че connoiflauce d« leurs forceç
^ de leurs habitations principales.'
с C'eft encore à ces déluges qu'il

Ut attribuer la formation de cette
f£arjtùé de bayes, d'anfes , de gol-
/•s &c -de pointes, dont les mers dit
о rd font bordée s, ainft que la mul-

Tude de petites îles dont elles font
mplies près des côtes, <jui ne font

F iij
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que des fables amoncelés fur fc*
bancs & les roch*rs , auxquels 1e

mêlent les arbres & les autres corps

folides que la rapidité des eaux af
rache à la terre pour les entraîne*
à la mer. Ainfi tout ce défordre ар"
parent, duquel réfultera un jour il|t

ordre nouveau, n'eft qu'un effei

ultérieur du fluide aftif répand
par-tout, principe du mouveinefl*
& de la chaleur, dès qu'il eft &'
condé par l'aftion du foleiL

Les Anglois furent bientôt délj'
vrés de la crainte que leur caufo'1

ее commencement de déluge; <•*
mois d'Avril s'annonça d'une ifl8'
nicre à les raffurèr. Le vent fe &*
peu-à-peuaunord-cft, & leur arfl^'
na avec beaucoup de neige & f*
craie une aiTez forte gelée : enftu**
l'air étant devenu plus tempéré»1 '
eurent le 18 de ce môme mois, ï"1

pluie douce, d'autant plus agréabl^»
qu'il n'en étoit point tombé depl1is

fix mois. La terre s'ouvrit infen!J'
blement, on s'apperçut des progr|^
de la végétation, & les oifeaux"1

pays reparurent avec le printed5'
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j ais dans cette faifon , ainfi que
_ ans l'automne , on ne jouit qua

:nt d'un beau ciel ; Patmof-
f eftprefque continuellement
cie de brouillards épais OC

"p Amides,
л fin hiver l'air eft rempli d'une irr-
/•llllé de petites flèches glaciales qui
j°nt vifibles h l'oeil, furtout lorfque

yent vient du nord ou de Peft, 6c
f ^a gelée eft dans fa force : elles

forment fur l'eau qui conferve
Логе im peu de fa fluidité , c'eib
il lre que partout où il reile de
j?a4 qui n'eil point glacée , il s'en
ь eye une vapeur fort épaifle , que

0|г appelle fumée de gelée, & c'eft
*Jte vapeur qui venant à fe glacer,1

5" emportée par les vents , fous la
°rme vifible de ces petites flèches.

_ • Ellis raconte que dans le com-
p et>cemem de l'hiver, la rivière de
f °rt-Nelfon n'étant pas gelée dans

n principal courant, un vent de
In 4ui fouffloit de ce côté fur fon

8ement, ne ceffoit pas d'y aine-
erde$ nuées entières de ces parti-

F iv
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cules glaciales, qui difparurentauflî'
tot que la rivière fut tout-à-fait prife'

Les mêmes raifons qui fervent»
expliquer pourquoi les vents acce*
lerent la congélation , nous fervi"
ront auiïi à rendre raifon de ce phe*
notnène qui ne paroît Îîngulierqiie

parce qu'on ne l'a pas obiervé.
Les vents de nord &i tous cevrf

qui ont paffé fur des montagne*
couvertes de neige ou fur des tef
res nitreufes, font une caufe de

congélation dans une températuf*
qui tend à la gelée ; plus ils ibo*
fees, plutôt ils ont leur effet : №
qualités de l'air ne leur font p^
obftacle long-tems,ilsles ont bid1'
tôt changées. L'air qui fé trouve e&
repos fur la furface d'un liquide »
prend peu-à-peu le même degré à9
température que le liquide mêmc'
Si celui-ci n'eft pas au degrede со"'
gelation, l'air n'y eft pas non plus »
& laifle par conféquem à la n»a'
tière fubtile affez de liberté pour ^
mouvoir & en entretenir la fluidité»
parce que le mouvementdecette &*'
ticrerepandue entre les parties io^'
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°rantes rlu liquide, eft toujours pro-
r rtionné àcclui de la même matière
l>b^tenue ^ап8 'a P:irtie de l'atrnof-
)yere qui l 'environne de pins près.

es - lors fi un vent froid chargé de
£ rt|cules ni treufes & faunes , em-

Ttc l'air chnud ou moins froid
érr^it à la furface du l iquide, &

air pins froid, il en rend
on plus prompte, parce

arrêtant le mouvement de la
c fuhtile extérieure , il rlimi-

ji. ^^éceffairement la quantité de
ieure , & facilite fon échap-
nt. On a la preuve de cet
dans l'aftion de tout ventila-
qui déplnçnnt fair échauffé

'^e partie quelconque de l'atmof-
efe, pour y en faire pafier de
u.tre , caufe pour le moment au-

ç,°'ns la fenfation de la fraîcheur,
ç Pendant il arrive quelquefois

vent eft un obftaclc à la for-
de la glace, & c'eft lorf-

ayant prife fur «ne grande fur-
е ^ ' р , 1 1 l'agite de manière à

fes parties de s'unir я il
F v
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les emporte même dans fon cour*'
& en charge l'atmofphère fous 1*
forme de ces flèches glaciales d
nous avons parlé: mais cet effet
dure pas long-tems , il ne
qu'autant qu'il eil affez
pour détacher par fés
continuelles, quelques parties
denfées du liquide qui s'uniff
pour former «ne croûte fenfible ^
glace. Par-tout on p.eutfe convaifl'
cre que les vents fées du nord
une caufe très - prompte de
lation. Le foir du deux Dce
1767 , le vent tourna tout
coup du fud-oueft au nord , la terfl"
pérature avoit été fort douce toute

la journée , & les vapeurs épaiffr*
dont l'atmofphère étoit chargé^
très - fluides : dans Pinflant la Je"
eherefle fuccéda à l'humidité,
un air extrêmement froid &
piquant à un air fort doux.
lieux les plus expofés au vent
rent gelés dans un inilant.
mare d'eau de fontaine réfifta ll|jl

peu plus, je l'obfervai quelque te&*
à l'abri du vent, je la vis fe co&*
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enfer infenfiblement , perdre fa

^"фагепсе & fa fluidité , & for-
erune forte de gelée épaiffe ou de

j. te encore liquide , avant que fa
j^'tace acquît la folidité de la glace.
, congélation s'étant fortifiée pen-
?nt la nuit , le lendemain cette
аСе avoit la tranfparence & le

des glaces ordinaires à nos
> lniats ; il n'eft pas douteux que
j, ns un efpace plus ouvert &
n>

U!?e plus grande furface , on
.C4t vu les petites flèches gla-

Jlales fe difperfer dans l'atmofphè-
.^» jufqu'à ce que la glace eut été

Ut-à-fait durcie. Cette gelée qui
°mrnença très- violemment, & qui

r°diiifit dans la première nuit de
aglace de deux pouces d'épaifleur ,
^e dura pas deux jours ; le vent

Уагц tourné au fiid-eft , la tem-
5érature changea 6c devint afTez

matière glacïab dont Tatmoly
de ces pays feptentrionaux

continuellement chargée en hi-
' er> donnç lieu à la formation de

F vj|
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mille phénomènes curieux. De-'**
viennent les pavélies & les para'(<^
lèncs , c'eft-a-dire les anneaux vi*
8c lumineux qu'on voit fi Ibuve^j
dans ces contrées au-tour du foie1'
& de la lune ; ils ont toutes les
leurs de l'arc-en-ciel & font
íclatans encore ,il en paroît ju
fix à la fois: fpeflacle fort
nant pour un Européen, mais
cependant ne doit pas être
ment nouveau ; car dans nos
vinces tempérées , dès que les o1'
mes caufes s'y rencontrent, eU£Í

.font fuivies des mêmes effets. №
3 Janvier 1768 le vent étant no^
eft, la terre couverte de neige &
toute la maiTe de l'air fort épaifaf
'le foleîl à neuf heures '& demie otf

matin , réfléchiffoit fon éclat fur ^
anneau très-lumineux & vivtmß^
coloré , le froid étoit alors de ^
.plus grande vivacité , Si le thern1^'
mètre à 11 degrés oi demi au-d£*'
fous du terme de la congélation'
ces phénomènes font plus rares e{l

'Bourgogne que dans
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ePtentriomle ; mais depuis quel-
!vles années les hivers y font ii

Çoureux , que û le froid .permet-
v.

rt de fiiire des obfervations fui-
es> on en remarquèrent plus fou-

, *-e foleil ne fe levé & ne fe cou-
x"e point à )a baye de Hudfon fans
ï n ßrand cône de lumière qui s'é-
пЛе perpendiculairement fur lui ;
•^eiomène fouvent obfervé en hi-

erdans la haute Allemagne , amii
nous le rapporterons ailleurs,

quelques Phyficiens ont pu
e pour la lumière zodiacale ,

ï *Î цое partie .de l'atmofphère lb-
f.

lre , qui ne paroît ôtrc cffec-
nt qu'une portion de l'atmof-
de la terre plus raréfiée que

e.refte, que la réflexion de la lu-
^'ère fait paroître plus élevée, 6c
Huî va dans la région fupérleure de

air» donner naiffance ;\ dçs phé-
^omènes plus brillans : car ce cône
11 a pas plutôt difparu avec le foleil
c°uchant, <[iie l'aurore boréale en

a place, en lançant iur l'hé-j
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mifphère mille rayons lumineux о*
colorés , íi brillans que leur liirtr6

n'eft pas mcmc effacé par la plein6

lune. Mais leur lumière eft infill1"*
ment plus vive dans les autres
on y peut lire diftinftemcnt
fortes d'écritures ; la terre
participe à la fingularité de ce
tacle , les ombres dés corps
fortement marquées fur la neige
s'étendent au fud-oueiï, parce q'lfi

le foyer de la lumière eft dans 1e

point oppofé á celui d'où elles par*
tent : fés rayons s'élancent avec ï111

mouvement fenfible cPondulatio0

dans toute la région du foleil №
nord au fud: la lumière des étoile*
plus ardente les fait paroître enflât*1'
mées, principalement vers l'horizo11

où elles reflemblent à du feu vu o*
loin. Ce fpefíacle doit rendre №
nuits d'étc bien brillantes : ma'*
comment l'obferver pendant 1e*
nuits d'hiver , par un froid a<Tei

violent pour former de la glace ^
huit pieds d'épaiiTeur fur les fl£U'
yes, non compris la couverture ^
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qu'elle porte , & qui fouvent

P'us haute? On ne lait pas ea-
* ^ * terrible nm-

du fpecbcle de la nature
j. ille^Ues agrémens pour les nata-
j. ? du pays , & même s'ils ont con-

nianiante de ce qui fe pafle pen-
o, 'Jt l'hiver à la ftirface de la terre ,
f ,ar>s la vaile étendue des cieux;

м Une ^es r^ons Pour

"s font fi fort attachés à ce fé-
: on préfume feulement que la

des contrées oit ils fe
alors, eft bien moins rigotip

que celle des bords de la mer
^ Plus égale..

^-es Angloisquiontféjournéquel1-
Hue teins dans ces climats , Se qui

eviennent dans les Provinces tem-
^rées de l'Europe , ne peuvent
P'l's s'accoutumer à l'air qu'on y

.p i re , & à la manière dont on y
Jt- Les chaleurs leur paroiffent
Qtllportables. , les froids auifi pi-

"uants & plus incommodes , par-
»e Su'ils ne prennent pas autant

• e précautions pour s'en garantir j
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en un mot ils íouhaítent avec
preffement de retourner à
zone glaciale , oii l'abondance °
bois à brûler & des fourrures lel1

fourniiTent des fecours certains co^'
trela rigueur des plus longs hive*5»
oh ils trouvent dans la quantité à y

nimaux 5c de poiffons qui peuple"
les mers & les forêts, une no^'
ritttre certaine & variée , & "^
amufement continuel, oh le co&'
mérce de la pelleterie lui r eft d'à11'
tant plus avantageux qu'ils le fo"
fans concurrence.

On n'imagineroit pas à quelpO'"
ils favent concentrer la chaleur №
habitations même dans les plu

grands froids , s'ils ne nous l'appr*I
noient. Ils y onr fans doute pot1'
des poêles Ô£ des cheminées de *Ç
battu à la Sucdoife. Quand le Ь<Я*.
y eft à peu-près confommé , on à
le refle des tifons , on ferme la
minée par le haut , & on eft
d'avoir pondant toute la nuit
chaleur égale , accompagnée d
cdeur iulfureufe aflez agréable f
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yient de la qualité des bois ré-

ia
nei1* que l'on y brûle. M. Ellis

tJr rte 4ue mal§rá le froid ex-
v "te de la faifon , il étoit fou-
La j-€tl ^ueur ^ans ^on logement,
frn'j^rence de cette chaleur au
Чи , du dehors , faifoit tomber
tt . 4ues --uns de ceux qui ren-
jj 1&nt après avoir paffé tjuel-
j* e terns à l'air, dans un évanouif-
j,Q. eilt fi profond , qu'ils demeu-
ne

le.nt 4ue'4ues minutes fans don-
r aucun figne de vie : il ne dit pas

jn
eÇes révolutions fubites fuífent

5lti antes'n* cau^affent quelques
çi

 6rations à la fanté. Comme l'air
aud Se raréfié attire prompte-
""' l'air froid & plus denfc, fi la

demeurait ouverte un mo-
t, l'air du dehors entroit avec

fe'!
e rapidité fenfible & changcoit

tit VaPeurs des appartemens en pe-
^ 8 neige : la chaleur extraordinaire
r ^clans ne fuffifoit pasi pour ga«
Rintlr les fenêtres & les murs des
^aces minces & des frimats qui s'y

rm~ :~ :; les couvertures des lits
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fé trouvoient ordinairement ge'e-Ä
le matin , & attachées à la pa^'rf
du mur qu'elles touchoient, & ^
ne voyoit pas fanséfonnement l'"1.
leine condenfée fur les draps *
forme de gelée blanche. M. E'"j
parle fans doute de l'état habit^
de l'air pendant l'hiver de ces c'|,
mats : la plupart de ces accidens ',
font fentir dans nos Provinces , 1°Г

4

que le froid y eft extrême ; & fi no^
avions des logenrensauifi prodigi^
fement échauffés que celui qu'il bj

bitoit, peut - être nous appefC*
vrions - nons des mêmes phénofl1*
nés du froid fur les parties les p'^
expofées à fon aftion , quoiq»6

chaleur fut très-grande à rintérieilf(

& qu« la franfpiration y fut t°
jours égale & abondante.

Nous devons ces curieufesobl^
valions aux tentatives que les A11

glois ont faites pour trouver l'i
partage darrs la grande mer du $i*
par la bctyede Htidfon. La multiti1^
de golfes & de détroits qui s'enfr11

cent de tous les côtés dajas lestef'
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tr '
 etlr ont fait efpérer qu?ils

ïée
 r°*ent cette rollte tant de

ПЦ>ХУ & inuti lement cherchée juf-
llsf £r<^ent > Par l" mers du Nord.
à Jj nt attachés particulièrement
^Pénétrer clans le petit golfe de
,j *ger \yater> qui eft par ies 6j

ïen CS ̂ e ^at"uc^e J ma's ^s У ont

ia C°ntré les mêmes embarras que
^ ,s 'es mers du Nord , des brumes
tes ï S'aces impénétrables , & tou-
n'p • aPparences- qtte ce paffagc
ц Х1«е point. Il eft vrai qu'ils ont
b].*Lretraite affurée dans leur cta-

"etnent du port Nelfon , oil ils
{, l| Vent hiverner en fureté , & réité-
^ leurs tentatives qui parvien-
c
 Otlt peut-être à les perfuader que

). s ^eux mers Méditerrances , la
$* de Hiidton & celle de Baf-

doivent leur exiftence , tant
t
 ч eaux qui s'y raflemblent de
j Us les cotés des terres hautes

e^'es ^ont environnées , qu'à
irruption de la mer fur les

a
 rr.es 5 & qui ne peut pas être bien

Clenne : la quantité d'îles dont
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les détroits & les bords de ces
font parfemées , & la facilité a**
laquelle leurs eaux fe glacent, 1°я

des preuves de l'un 6c de l'autre-.
Ils ont encore remarqué <p'

mefure qu'ils fe font avancés vi..
les terres ariliques par la baye ,.,
Baffin , les arbres, les hommes *
jnême les animaux y diminuent'*'
taille, à l'exception des oursbla^
qui font d'une grandeur & d'i'1^
force fupérieure à celle de tous »
autres ours, ce que l'on ne p
attribuer qu'à la température j
ciale de ces climats. La maii
ignée qui devient le fluide vi'
dans toutes les fubftances qui ̂ A
développent par la végétation , e •
enchaînée par la rigueur du froid 41

ne lui laiiïe qu'une aûion fortlent
& fouvenr interrompue. Ce qui
pafle fous nos yeux, nous le p .̂r'
fuade : les enfans dont l'accroifl*
ment eft fi fenfible en été , №
prennent prefque aucun en hiv«r-K
tems paroît d«iliné à confolider í*1

molécules qui fe font déjà t№
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Soi ^es difpofer à en recevoir de
OlLes,> & à faciliter Fallonge-
4Ç о* l'augmentation de volume
ktf t€i les pa«ies différentes ,
WU€ 'a nature en afti°n répare le
tytfS,$Ue ^es figueurs de l'hiver lui
tyj- ,u°bé. Cette loi ne peut pas
la, >

r «eu pour les pays íkués dans
<ie b

0?2 torride , oii la difpofition
4iênflr e^ to«]011115 «Vpeu-près la
Un^ г ' nîa^s d'autres caufes y arrô-
4viî j i n.s ^oute un développement
fiul?,eviendroit exceffif, fi le froid

ial empÊchoit dans les Zones gla-
(jn s Se dans celles qui tiennent

Partie de l'année de leur tem-
La nature dans la pro-

l°n de tous les êtres a des bor-
fixées, au-delà defquelles elle

rarement.

§. VII .
ßrv citions fur la caufe & la
Sure fa quelques congélations.

ftV ^yantque de quitter ces régions,
' ie froid domine avec un empire
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rigoureux, il faut dire quelque ch<> •
d'un phénomène qui y devroit^
encore plus fréquent & plus v a f .
que dans nos climats, fi les uiag ,
y étoient les mêmes , car il tieflt.
la manière dont nos maifons №
confinâtes, & au plus ou m^' .
d'aifance que l'on s'y donne. Je vfil1

parler ici de ces glaces ou пе$е

légères qui fe forment furies vif*
desappartemens, & qui prenn£|1

/
des tigures diverfes, toujours pf

portionnées au degré du froid.
Tout corps plus froid que l'3'

qui Fenvironn«, condenfe ccta> r '
& change en glace les vape11/
aqueufes dont if eft chargé, ß ,
froideur eft au degré de la coflíL
lation ou au-deffus. Les corps (°\
des , durs & pefans, tels que
verre, la pierre, le fer, &: pre(qu

tous les métaux , confervent p'l'i
Long-temps que les autres le ch<lu

ou le froid dont ils font pénétrai
par conféquent ils ne fe mette"!
pas aifément au degré de la terflp '
rature d.e l'air qui les environ0*'
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 ll qu'il ait auparavant changé
qui ratification actuelle : c'eft ce
lêé | lt Яи'а la fuite d'une forte ge-
c%v P*r°is d« murs k Couvent
cHe ^rts d'une neige ou gelée blan-
fiç > louvent à l'épaiiTeur de plu-
qUç

rs ^gnes , qui n'eft compofée
g,i e* vapeurs dont l'air eft char-
8> ' 4

lu s'arrêtant fur ces pierres ,
Г0ц ^ffemblent & s'y condenfent
fp. ^ forme d'une croûte rare ,
c0mSleufe , blanche & opaque ,
<W IIle ^es particules de glace ré-
Içui. en poudre , qui ne reprennent
réu Î^nfparence que lorlqu'elle fe

Ufin ^€ f°nclimt : ce chan-
n'arrive que quand la cha-

pQ l'atmofphère eft aflez aOive
сц ""tempérer le froid dont la pierre
pJ^étrée, & diflbudre ces va-
p0j s condenfées. Ce ne font donc
Ц í i ajnfi que le vulgaire le penfe ,

rrt
di, f' Piiifque plus elles font à l'abri
ctoi° • P'US long-temps cette
fe '^ extérieure de gelée s'y conT

> en eft de même de ces figurq»
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variées qui fe forment fur les &•.
teaux de vitre pendant la gelée
le dégel. Dans le premier cas eU,
font reffet de la vapeur plus écb&v

fée.de la chambre qui va fe conê/j
1er ôc fe durcir fur le verre, q«1 '«
au degré du froid extérieur» <:,
même au-deiTus, attendu fes qu?„
tés propres , & alors la congela'1..
eft à' l'intérieur de la chambre : №
le fécond, elles font l'effet de U L
peur de l'atmofphère plus échaU%
que ne Peil l'air de la chambre»
alors la croûte fe forme à l'extéri^,
mais elle eft moins compaäe , P*«
ce que la température général6

l'air eft fenfiblement adoucie, t,
Ces congélations prennent de5 í

gures différentes : quelques-une** ^
femblent à de grands feuillages ,
enroulemens, tels que ceux ,j
arabefques ; elles partentd'un p° л
quelconque, mais prefque touj°
de bas en haut, d'un amas de
cules glacées, difpofées en
de tige ou de pédicule, qui
tendant fur le carreau, fe d
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*^nt en contours hardiment cleiïi-
*• s* plus ou moins épais a propor-
ÎUd . l'abondance de la vapeur.

doivent cette direclion régulière
a .gouvernent du tourbillon du
^ ignée , qui ne ceffant d'agir
y.e'°riquelacondenfationeftache-
Ve »tend à décrire une ligne cour-
» Préférablementàune ligne droi-
^' ^e phénomène fingulier paroît
~> *tout lorfqne le degré de froid
лй Pas extrême , & dans les ap-

'tjemens qui font échauffes par
я PJ94e caufe que ce foit, où le

!«е ignée conferve le plus de fou
p °uvement naturel. Il ne faut donc
j 'chercher la caule de cette forme
j. Aminée dans la contexture des
loties intégrantes du verre , Se
^ s le mouvement d'ondulation

*a fpatule de l'ouvrier leur a
^unique lorfqu'elles étoient en

^Or°n ^?ns 'e creu^et- 'ï fall t en"
lud6 nio^ns Ia chercher dans l'habi-
çj..6 oîj font les ouvriers de frotter
h«.Cl"airement les vitres pour les

:°yer, que l'on fuppofe y tra-
T°mt III, C
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cer alors des lignes qui reftent W
primées fur la furface du verre>
quoiqu'elles foient imperceptibly
Si cela étoit, cette neige glacia-
prendront à plus forte raifon la <»)'•
reftion des lignes ou des figures ̂ '
iîblement marquées fur le vert"e'
ce qui n'arrive pas. Ces accide"'
ne dérangent rien au prolong6?
»rient de la volute , Se ce n'e .
pas môme fur ces lignes plus pf0'
rondes que les vapeurs comme1?*
cent à fe condenfer, parce que
contexture du verre dérangée
ces endroits, doit être moins
de que dans ceux où elle con
ion poli ordinaire. C'eft donc uflj'
quement au degré de froid, &t *
pluç ou moins de mouvement^,
îluide ignée qu?il faut attribuer la ^
eure de ces congélations. , •

Car fur des verres compofés »
la même matière, & par les mèifle

procédés , fur du verre blanc, fle.'
toyé par des ouvriers qui ont '•
lîiême routine, ce phénomène^ .
Jç? fe préfenter à mçs yeux fous m
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îe n

 tout-à-fait différente , & que
P-uis att«buer qu'à l'intenfité-

de - Old» & au peu d'aftion du flui-
de J^e dès que la vapeur k con-,

Ь ^*

«oJ1 Arrêtant fur le verre, elle a
ttè«111611.̂  à fe ranger en lignes
hofif minces perpendiculaires ÔC
glçs °

ntales qui le coupoient à an-
Peu j»r°"lts » ces lignes ont acquis
efpi ^Paiffeur, elles ont forme des
ÔUK c.es de compartimens fur-tout
tiC

 e haut des carreaux où les par«
a4ue"fes venant à fe glacer,

^ cejî°^0^ent en feuilles femblables
^ ivp ^e la fougère , du fapin ,

l ou du genièvre, prefque
détachées les unes des au-
s ou moins longues; quel-

4'?es av°ient plus d'un pouce
« g ̂ de longueur, d'avitres moins

Snes > niais toutes perpea-
5 ou inclinées au zénith,
«.des fouilles étant extrê-

l'tj î a.!8u^s) & toutes attachées
JK Pédicule commun ou petite

^e' Dans quelques parties des
G ij
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'
mêmes carreaux, la matière
abondante formoit une croûte
ehe 6c opaque, & au milieu ï1*1;
petite étoile à pluficurs pointes, »'?,
Ice ou terminée par une efpèce •
feuille de la même forme que '.{

précédentes, & que l'on poil^°,
comparer à la queue d'une comfit '
Ces petites étoiles étoient dans ^
efpace tranfparent du carreau» ,
bien éclairé, qui dcvenoitpoiif6 .1

.. , , l. ' \ \ a t №
comme une atmolphcre briU«1 '
qui rendoit plus ienfible la *ty\y

rite de leurs formes. Ces cône ig
tions le font formées à-peu-pi"^* M
même fur tous les carreaux oc

fenêtre d'une chambreoii il y a1,,,
jours un bon feu ; je les ai °^. ,
vées pendant huit jours dei l l l /x
depuis la fin de Décembre J7 0
juiqu'au 6 Janvier 1768, paiföft
froid extrême, dans un cant°fl. ty
élevé de la Bourgogne près №
fource de la Seine. , <<$

Dans la chambre voifine, oUif0 |i
n'a point allumé de feu, 4l'ei0(i(
traverfe pour entrer dans cell*
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t?

viens de parler, & où l'évaporar
l?n eft moins abondante , les con-
fiions des vitres ont été moins

, mais routes en forme d'é-
v esTéparées les unes des autres ,
* affez généralement à cinq po'm-
Ls & fort minces. Dans un cabi-
rj1 tenant à une cuifine où l'on a
jlt un feu continuel, & où -fans
í ll,te l'évaporation a dû être plus
г r t e , les congélations n'ont formé
• rles vitres qu'un maffif qui en oc-

t le centre quarrément, les
^ verre étant reftés traafpa-
quelques-unes étoient divi-

des lignes perpendiculaires
. e m e n t dentelées , au-travers

г Quelles le verre confervoit toute
j t ranfp;irence. Les fenêtres font
°Jrnées au Sud-Eft, & toutes furie
i.,^ plan. Les congélations ont
. . fondues prefque tous les jours
jçY'aitiondufoleil, S: les matins
f0 ^es ai conftamment retrouvées

l|s la même forme.
j> A* nuit du 6 au 7 de Janvier , l'air

tant fort adouci, il n'y eut point
G iij
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de congélation fur les fenêtres о
ma chambre, la température eXt**
rieure & intérieure fe trouvant №•
cloute en équilibre ; mais il y en ̂ ,
fur les fenctres de la chambre V^1

fine à l'extérieur des carreaux, p3

ce que l'air du dedans de la chai"1

bre refta plus froid que celui du №
hors. Les congélations étoientp'j!
épaifles que les jours précédens , ^
rigées par des lignes perpendicu'^
res&horifontales,quioccupoientl

centre des carreaux , d*où partoi^
des feuilles ou branches plus 1°^
gués que celles dont j'ai pairie, *
dont les extrémités étoient plus a

rondies,fans doute à canfe q4£ '
matière étoit moins condenfée <Î1V
celle des jours précédens ; fur рг£л
quêtons les carreaux, les cong ̂
lations avoient affeaé une direC

iion fmgulière ; elles formoient ^\
quantité de portions de cercles p*
fées & recroifées les unes dans '
autres, qui compofoient *3

une efpèce de guirlande qui
doit du bas du carreau jufqu'
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!gne horifontale la plus élevée ;
j'ks ne fe confervèrent ainfi que
, çux heures au plus, la chaleur de
a température les fondit aflez
Promptement.

Je trouve clans ce phénomène la
Ргецуе du plus grand froid, relati-
Vement à nos climats, & de l'arran«
Sèment auquel la matière eft fou-
pie de préférence dans les pays
,es plus voifins des pôles. Les ar-
,res & les plantes qui ne doivent
№ accroiiïement qu'à l'aâion du

l'ide fubtil , y fuivent le même
Les fougères, les ifs, les fa-

les genièvres, les capillaires ,
arbres & les plantes de ce
e, font ceux qui croiflent le

ps aifément dans les terres qui
ï °rdent la baye de Hudfon, dans
^Groenland&c dans le Spitzberg :
i "ature dans l'arrangement de
j ^s parties extérieures, obferve
j- ^ême ordre que dans la forma-
j.0|ï de la neige oc de la glace : ainli
j a'gfé la chaleur & le mouvement

fluide iubtil, le froid extérieur
Giv



ici Hißoire. Naturelle
domine toujours affez pour exercei*
fön empire d'une manière
fur des produirions qui ne font
l'effet de la chaleur &: du mo
ment.

En obfcrvant encore la forme №
ces congélations, les parties mi"'
ces & aiguës qui compofent c£S

feuilles & ces étoiles de glace, on /
trouve la caufe de la fenfation àf№
loureufe du froid ; on voit quel'6

cft la configuration des matières r*
pandues alors dans l'atmofphère »
combien elles font pénétrantes "
rien n'arrête leur aftion & n'el>

émoufle les pointes, fans quoi elje*
s'infinuent comme autant de
dans tous les corps expofés à
aûion, arrêtent le cours des
des, & fur-tout interceptent
mouvement du fluide fubtil, p^
cipe de la chaleur Se du
ment, Se jettent dans toute
monie de la machine un défordre
grand, que Ia diílolution s'eníii1<;'
fi on n'en arrête pas les effets.

Cependant quelque terribles^11
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Paroiflent les phénomènes du froid,
jfs climats oit il rogne font ceux ou

vit le plus longtemps Se le
s tranquillement. Les caprices
l'inconftante fortune n'y font pas

c°nnus ; la cupidité ne paroît pas
ге avoir caufé aucun défaure
i les hommes qui les habitent;

ne s'eft pas encore avifé d'aller
ever les Èskimaux ou les Lapons

Pour les employer à tirer l'or qu'ils
5e connoiiîent pas, des mines du
4 r°u. Une liberté entière ôc une
palite parfaite , fcmblent régner
~fltre toutes les familles dont la réu-.
?Jlon forme ces peuples ; & il cil
P'obable qu'on n'y connoît d'autre

ité que celle que la nature ac-
aux pères fur leurs enfans.

homme que nous regardons
e fauvage, couché clans un
ruitique au milieu de fa fa-
, entouré des biens que fon
rle lui fait trouver dans les

°rêts & dans les eaux, jouiiTaiit de
s autres produáions de la
ou de fon invention dont И

G v
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connoît l'ufage , brave la rigueuf
de ces longs hivers fous lefquels Ia

nature expire. Accoutumé à ces t&
volutions, il va chercher d'ans 1e

fein de la terre une tempcratu^
douce & toujours égale , qui le r3"
nime & le foutient, où il repofë
îqng-temps à la fui te des travau*
continuels de la chafle & de la pß""
ehe auxquels il s'eft livré, lor[*
qu'une faifon plus douce lui laiflbi*
les eaux & les forêts ouvertes. "
eft heureux dès qu'il a fatisfait à Ce

<[iic le beioin exige de lui. Une VIe

laborieufe, une nour r i tu re frugale^
iimplc & prefque toujours !a mû
lui afl'urc une fame inalterable ,
des forces fufliiantes pour les
pations auxquelles il eft
Sans beaucoup de foin il
abondamment tout ce qu'il
parce qu'il ne connoît que le
faire. Ainfi l'habitude de fc conte«1'
ter de ре-li, loin de lui être à
ge, eft la première fource de
bonheur. Le luxe recherche de
pays polices > lui plairoit moins
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Ia implicite groffière dans laquelle
eft né ; il n'a jamais imaginé

Яч'ипе plus grande aifance put ven-
re fon fort plus heureux : il ne

c?nnoît ni les fureurs de l'ambition,
?l les duplicités de l'intrigue, ni les
Nèfles de l'avarice ; il n'a de de-
llrs qu'autant qu'il en faut pour
•"Prouver quelques fenfationsagréa-
JÎ'es: dès-lors quel intérêt le clivi-

roit d'avec ion femblable, &: l'em-
de l'aimer î il femble

ne doive cette lieureufe tran-
fa force &c ia faute qu'aux
même du climat dans le-

i] eft né. L'air y eft toujours
vllr & fain i les anim;uix &C les vé-
"taux dont il fe nourrî t , partici-
pât aux mômes qualités; il ne faut
j^c pas s'étonner fi dans le cours
}|ne plus' longue carrière T il

^prouve prefque aucune maladie.
xUand je dis que les peuples de*
j,erres araiques 6c leurs voiiins de
Amérique feptentrionale vivent
rès-long-temps, je n'avance rient

$lve. de très-probable. Qu'on jette les
G v.i
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yeux fur les catalogues des
nés mortes dans un âge avancé,
on verra que le plus grand nombre

ont vécu dans les régions les plllS

froides de l'Europe, en Suède, ei*
Dannemarck, dans le Nord de Г АО*
gleterre , en Suifle dans les terre*
inontagneufes élevées & froides»
oii la température eft rigoureufe, №
la vie laborieufe & frugale. On paf
courroit toutes les terres connue*
de l'Univers avant que de trouVef

ailleurs que dans ces climats , lltJ

vieillard de cent quarante ans (<*)'
Dans le catalogue des centenaires »
fur dix à peine en trouve-t on U1*

(л) Le nommé Drachenberg
en Jutland, ft connu par fön grand âg^'
fous le nom de vieux homme du Nord ï
exiiloit encore en 1768. Il avoit col№6

l'anniverfaire de fa naiffance avec be**1'
coup de préfence d'efprit, le 6 Noveflj'
bre 1767, jour auquel il accompliflbit
cent quarante-deuxième année de fön aß^
II s'étoit rendu ce jour-là à pied de la »*'•
ronnic de Marfoliesbourg au château "
Rofenholm, fans fe reflentir d'aucune »p*
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ЧЦ1 ait habité les pays méridionaux.
^ependant les régions feptentrio-
nales font beaucoup moins peuplées
5Ue celles qui font à une égale di-
tence des deux Zones torride &C

Sociale : la caufe en eft qu'elles ne
P°urroient pas nourrir un aiiffi
§rand nombre d'hommes , il s'en
J?ut beaucoup que la nature y étale
J.es richefles avec autant de profu-
•joh qu'elle le fait dans les climats
^ués entre les Tropiques , & en
Suerai dans toute la Zone tem-
Pérée.

quoiqu'il eût fait environ quatre lieue».
?n ne peut aflez admirer les forces de ce

У},еШага ; excepté Xa vue qui étoit affoi-
'e il jouiflbit encore d'une fanté раде
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fes deux extrêmes du froid &
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"and dont nous avons établi les
caufes) &Í. nous y retrouverons des
e"ets à peu prèsfemblables, fuivant
Ч11е les difpofmons de l'air en ap-
P'Ocheror.t plus ou moins,

•Dans cette vaite étendue de
.erre&, la plupar t inconnues , qui
Ol)t entre l'Europe &C la Chine ,,
]jntre la mer Cafpicnne oc l'Orient
,,e, 1 Univers , la кмпрегашге de
^'r eft en £Civeral plus froide que

Chaude ; le (bl en ell élevé Se fee ,,
11У fai t des routes irn-inenfes íiins

.ÏOUVLT d'eau ; ce ne ("ont preique.
V r-tout que des fables arides on
f
es bruieres incul tes , qui fburnîf-
ent ponJaut quelques mois de l'an-
*e des pâturages, abondans , mais
.̂UÇ la chaleur de Гас, jointe à Га-'

^Ué du fol, fait lécher prompte-
^etlr. C'eft ce que nous appren—
je1t de tout, ce pays en pénéral,
fs relations de plulieurs bons Ob-
!rvateitrs., faites à la fin du der-
,lfir fiècle & dans celui ci.

que d'arriver à ces plaines,
de fables oc de bruiere*..
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on traverfe un très-grand pays foU9
la domination des Ruffes, qui s'c*
tend du Nord à l'Eft entre l'Europe
& l'Afie. A quelques journées &
Mofcou on entre dans des terre5

déferles affez unies, découvertes t
& occupées par des landes & de5

marais entrecoupés de quelqu*s

bois , où la neige & les glaces &
foutiennent pendant fept à hm*
mois, & où il n'eft prefqtie pa,s

poffible de voyager que dans la W**
ion la plus rigoureufe, lorfque le?
traîneaux peuvent paffer fans ri»*
que par un pays impraticable en toi'j
autre temps, à caufe de la quanti^
de marais, de lacs & de rivier^
qu'il faut traverfer. C'eft alors qu''*
y a une comnvmication libre, é&"
blie entre toutes les Provinces de **
Ruflle, fur-tout du Sud au Nord ^
à l'Eft. Les premiers traîneaux tr»*
cent une route que les autres fa1*
vent , les neiges s'affermirent : °.
avance affez Jurement, & '.'on fa«*
beaucoup de chemin en peu
temps, les chevaux dont on
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ctant vigoureux & très-légers à la
£°4rfe : il ne faut que fe garantir du

°id extrême qui règne alors dans
Ces climats.
. Cette plaine eft terminée par la

Vl4e ou bourgade de Solikamfca ,
?,ljfortir de laquelle ou entre clans
^Paiffe chaîne de montagnes de

erfchoturie , que l'on regarde
Ornrne une branche du Caucafe ,

44i s'étend du Midi au Nord de la
Itîer Cafpienne, jufqu'à la mer Gla-
c'ale , & fépare l'Europe de Г Afie.
.. Ces montagnes ont q .larnnte cinq
lleues d'épaiffeur de l'Oueft à PEft,
l'es font peu élevées , n'ayant que

Piquante à quatre-vingt toifes de
Auteur , leurs pentes font très-
îapides ; &. pour leur conformation
^térieure, elles refl'emblent beau-

ь°Чр à celles des terres arctiques ,
^ môme ein .Spitzbefg, qui font pe-
j tes, aiguës, mais où la neige &
es glaces l'ont aulîî épaiiTcs oc fe

£°nferveiit auflfi long-temps que
h[r les plus hautes montagnes de
Univers > ce qui eft une preuve dç
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la hauteur du fol de cette régio11

relativement au refte du globe«
M. l'Abbé Chapes d'Auteroche /
dont je fuis ici la relation, dit qu'e*'
les ne produifent pas d'autres af*
bres que des pins, des lapins,de*
bouleaux , &C quelques genièvres*
Au commencement d'Avril 1761 »
lorfqu'il les traverfa , la nature /
étoit encore engourdie , &c on au"
roit cru ces lieux tout-;V fait déferts»
ii la trace des traîneaux n'avoit paS

indiqué qu'il y avoit quelques ha*
bitations ; une fombre horreur
enoit par-tout, Se le filence n'é
interrompu que par le bruit
chevaux, &C les cris de quelque*
voyageurs dont les traîneaux &
renverfoient.

Les habitations font fort
gnées les unes des autres ; &
vent les chaumières dont elles
compofées, ne pourroient avoir au*
cime communication entre elles paf

la quantité de neiges qui tombe*1-.
dans ces régions , que les vents f'1''
femblent en tas énormes, û les ba*
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H ' n e s'ouvroient clés routes

Par deflous: ils paflent près de neuf
dans cet ctat,,On y voit de la
dos le mois de Septembre

tant d'abondance que bientôt
J* ne r'efte plus de vertiges d'habi-

ations ni de chemins. Le dégel n'y
*°nimence qu'à la fin d'Avril, &

es neiges n'y font entièrement fon-
es qu'un, mois après : ainfi ces

es ne jouiffent que pendant
mois environ des douceurs de
, lorfqu'il n'arrive aucun dé-

Jangement dans l'ordre de leurs fai-
^is. Ils fement pendant ce court

i'Pace du feigle, de l'avoine, de
Orge & des pojs qu'ils recueillent
ers la fin d'Août , & qui parvien-

n,ent rarement à une parfaite matu-
»té.
l La faifon rigoureufe dure moins
,°ng'temps dans la plaine , c'eft-à-
^lre , que l'on peut cultiver les ter-

es Un mois ou fix femaines plutôt ,
^ Я1'е les neiges ne s'y établiffent
*№*. la fin de Septembre. Dès le
>c°oirnençement d'Avril la plainç
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qui s'étend des montagnes de Vet'
íchoturie à Tobolsk, eítprefque en-
tièrement découverte : les opéra-
lion«, de la nature y font promptes«
En quatre ou cinq jours les neige*
font fondues, & il n'en refte pi»5

que dans les endroits où les vents
les ont accumulées pendant l'hiver«
Mais alors les eaux font très-graO'
des, elles fe répandent fur la ftif*
face des rivières encore gelées, ев
qui les rend très-dangereufes à ira*
verfer, & annonce ia débâcle des
glaces , pendant laquelle elles fort*
impraticables.

On peut fe faire une idée de Ia

température de ces climats,
ce que nous avons dit de la
& de la plupart des terres
les : l'air y eft en général fort fain »
mais la race des hommes y eft plu.s

grande, & également forte ô£ v*
goureufe. Ils ont feulement des tua*
ges particuliers, qui tiennent pblS

au gouvernement fous lequel i's

vivent qu'aux influences du clin13*'
& qui ne paroiffent être qu'une
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'Option d'autres ufages fort an-
Clens , qui ont des rapports marqués

Vec ceux de quelques - uns des
uvages de l'Amérique feptentrio-

, La plupart des habitans de la Si-
kérie font attachés à la Religiota
^recque jufqu'au fanatifme : leur
*ele eft en proportion avec leur
Jgnorance & leur grofliereté : ce
°nt néanmoins ceux qui ont le plus

• e relation avec la Ruffie. Les au-
ont des idoles & une efpèce de
rine qui tient du Mahométifme

du Chnftianiime. On a eflayé
divers temps de les inftruire : ils
t eu commerce avec les Euro-

& les Afiatiques , ils ont con-
ervé quelques idées de ce qu'ils ont

aPpris autrefois, 6c ils s'en l'ont for-
1116 une tradition à leur mode, qui
jarie dans chaque Peuplade , excep-
*. dans celles qui ont eu plus nou-
'ellement des Mifiîonnaires Grecs

déRuifie , dont les inftruc-
lQns ont encore tout leur effet fur

Utl peuple fouple , crédule 6c très-
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ignorant. Ils font prefque tou$ dan»
l'efclavage le plus affreux, ils n'ont
aucune idée de la liberté : la pui*"
fance arbitraire de leurs derniers
«onquérans femble l'avoir anéantie
en eux, ii jamais ils en ont сопШ*
le prix ; car leurs occupations, leurs
defirs , leurs plaifirs, font peu au<
defllis de l'inftinft purement animal»
Ils n'ont ni commerce, ni induirrie;

ils fc nourriffent fort mal, & ne fou*
haltent pas d'être mieux, avantage

qui au moins éloigne d'eux le ferrti-
ment incommode du befoin. Du

poiflbn fee ou pourri, du pain fort
noir de feigle & d'avoine, & de*
pois, font leur nourriture ordinaire?
l'orge leur fert à fabriquer de lamaii'
-vaile bierre : ils ont une autre boi»'
fön appellee Quai, faite avecdufort

fermenté dans l'eau, oh ils mettent
un peu de farine,' c'eft pour eux ufl
régal, qu'on ne leur envie point ,^
qui eft en tifage dans prefque toi1^
ia Tartarie.

Leurs chaumières font un féjoU?
d'autant plus trifte, que la ri
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es hivers ne leur permet pas d'en.-'
retenir une commimicarion habi-

avec l'air extérieur , foiivent
font abîmées fous la neige ; &

qui reftent à découvert ne
qu'être fort obfcurcs , les
n'ayant pas plus d'un pied

ï emi de large , iiir fix pouces de
ç Ut j & à peine joiiiflent- ils de quel-
j'e lumière pendant que le foleil

les iîgnes méridionaux.
v Ol>s dans une nuit prefque conti-
j ^'e,irss'éclairent avec des éclats
e "u allumés & fichés entre,

j. Poutres , ce qui caufe des incen-»
^ sfréquens dans toutes ces hutes
Ь ^fuites de bois fort combufti-
Js, & deflechés par le feu conti-
1л'е' Ч1" У eft allumé pendant le plus

ê hi v er.
\ ll У fait alors très-chaud , & c'eft^

tous les Sibériens livrés à la
vivent dans la malpro»

^ la plus dégoûtante. Cepen»
«п ^'s a'ment ̂ eur état, & reidou-»

(5
 t d'en fortir, fur-tout pour por-

armes mais la crainte 4ч
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châtiment, & l'ufage de l'
vie, parviennent à en faire
bons foldats , qui ne con
d'autre danger que celui de dei0'
béir ,'& qui fqnttrès-robuftes. ,

Leur première éducation contrl

bue beaucoup à leur iprmer le tefl1'
pérament le plus fort. A peine Ie

enfans font-ils nés, qu'on les &e

dans un panier fur un tas de vi*11

linges ou de paille. Ils jouent oe

pieds & des mains fans être efl}'
maillottés ni gênés en aucune faÇ01;
Ce panier eft üifpendu à une l
perche élaftique , qu'on peut
lement mouvoir d'un pied, &
femmes s'occupent en môme
à filer du chanvre &C à bercer
enfans ; elles les nourriflent de l3

par le moyen d'un cornet au b° f
duquel on adapte une tétine de v>
ehe : les mères leur donnent 3U

quelquefois à téter. ^
Ces enfans ne peuvent pas enc.

re .fe fomenir, qu'on leur 1аШе .
liberté de fe rouler à terre, n'aya .
qu'une chemife pour tout vêtem6^
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s s'y culbutent , font des efforts

P°itr marcher, 6e on les laifle tran-
4 l lillement ib débattre jufqu'à ce
4u'ils puiflent fe lever feuls , &i fe
^nir fur leurs pieds. Enfin ils mar-

^"ent au bout de quelques mois,
5e bientôt après ils courent par-

, Ol)t. On les voit fortir des poêles
Vec leurs, chemifcs feulement, &
ejiir jouer à l'air au milieu de là
?Jge, dans une faifon où le froid

, *CeinTfait craindre aux voyageurs
es^pltis aguerris de fortir de leurs
Г аШеаих, quoiqu'ils foient tout
Averts de pcliiTes.

ï C'eft ainfi que fe forment des
.P'umes généralement bien faits ,
4ne grande taille , parmi lefquels

;,nen voit rarement de contrefaits :
c

s °nt un ufage qui leur eft parti-
il'ier , 6c qui ne peut avoir, pour
t-

lltque de les endurcir contre les
>eurs du froid. M. l'Abbé Chape
j1 qu'en entrant dans les faunes
ï Solikamfca , il y trouva des

Olumes qui fe fouettoient tout le
rP.s à coups de verges avec tant

• ö
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de violence qu'ils avoient la
ronge comme de l'écarlatte ; âpre*
quelques minutes, ils Sortirent de*
étuves nuds , dégouttans de fuçur ?
& furent dans cet état fe rouler fuf

la neige.
Il femble que dépareilles prêtai»'

lions deyroient affurer à ces pev»-

pies la plus longue vie , mais leitf*
excès &. leurs débauches l'abrège^
beaucoup. Chaque année il men1"*
dans ce pays une prodigieufe quai1'
tité d'enfans , il en refte rarerne"1

plus d'un tiers de ceux qui
& fouvent moins. Un père & "ne

mère n'en confervent ordinaii"6'
ment que trois ou quatre de
ou dix-huit auxquels ils ont don"
le jour, Plufieurs raifons concol<

rent à cet effet , & dépeuplent ^
habitations difperfées dans ces v*'
îles déferts, ,

La petite vérole en emporte pfC

de la moitié > & quelquefois '
Le fçorbut& la débauche des
& mères, leur occafionnent
tité dç maladies, inconnues
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auxenfans, peut-être parce qu'ils
11 ont dans ce pays d'autre remède
Яче leurs étuves , qui peuvent être
*alutaires à ceux qui n'éprouvent
4lle des maladies analogues au cli-
^at , mais qui fontvinfuffifantes
Pour celles qui des régions chaudes
^e l'Amérique ont pénétré jufques

3ns les pays glaces du Nord, ÔC
l'i font fi fort répandues dans la
ibérie & dans la Tartarie fcpten-

|rîonale , qu'il eiî à" craindre que par
? fuite des temps , elles n'y anéan-

tlflent l'efpèce humaine ; ce qui doit
fn accélérer la deftruûion , c'eft
1lie la jeunefle plutôt inftruite
Qu'ailleurs , a trop de facilités pour

pas fe livrer à la diilblution dès
elle a atteint le premier temps
la puberté. La façon dont ils

lvent dans leurs chaumières, oc-
a»onne un libertinage très - pré-

: ils ne connoiflcnt oint l'u-
8е des lits , la famille eft couchée

prefque deshabillée, les
ns fur des nattes placées fur de
rges banss . d'autres fur le poêle

H i j
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ou par terre, & ils n'obfervent an*
cune retenue. Ce font les mœurs
anciennes de-ces peuples fepten*
trionaux , cjui fe font confervéeí
en partie. Avant qu'aucun viru5

étranger n'eût infefté leur fang , il*
pro.duifoient la plus grande quan-
tité d'hommes : ils habitoient le*
yaftcs régions qui s'étendent- dei
montagnes de Sibérie aux Pain*
Méotides, en fe rapprochant parle
Sud & l'Oueft de l'Afie & de l'Eu*
rope : c'eft dé-là qvie fortoicnt an*
ciennement ces armées.prodigieuief

par leurs nombres ; 'ils vi voient^"
peu-près comme les Sibériens,' *'
n'y av.oit point de íímiillesjdifii'**
guées, les femmea étoieiît comnn1'
ries, &c les enfans ne connoiffoieilt

que leurs mères & ceux qui voU*
loicnt s'avouer pour- leurs pères-
C'ctoit. encore l'ufage de ces №f'
mands qui dévaftèrent peridani »
iong-temps les plus belles provirt*
ces de l'Europe, & dont la plupal>

íítoient originaires des pays de"1

BOUS venons de parler. Sans
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4ue la petite vérole n'exerçoit point
a»ors fes ravages parmi eux, ou
4u'elle y étoit bien moins meur-i
tr'ère qu'à préfent.
. La ville de Tobolsk au 5 8e degré1

e 'atitude , capitale de la Sibérie ,.
Contient environ quinze mille habi-
ts , le climat y eft très - rigoii-1

" c, & l'air fort fain,. quoiqu'elle
fujette 'à de grandes inonda-

s'qui b Submergent en partie
s le temp'S de la fonte des nei-

Les 'mœurs y font les mêmes
•celles que nous venons de clé-

^Г1гел &: encore plus corrompues :
f5 femmes & lès filles de tout étaty
P^.t1 ufage'du rouge1. On dit celles
11 premier rang aimables, quoi>

Jl11 elles n'aient encore pu adoucir
^dureté féroce des hommes qui y
bufent plus que par-tout ailleurs

?ll âroit-dii.plus fort. C'eft par-tout
^ fuite d'un defpotiÎYne outré, oit
irpUuTancé, à quelque degré qu'elle
V11 ) né s'occupe qu'à faire des ef-
, aves. Les_ hommes y tyrannifcnt
C4rs femmes qu'ils regardent com-

H iii
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me leurs premiers efclaves , dont
ils exigent les fervices les plus vils«
Eux-mômes y font tenus par le
Gouvernement dans un état d'avi-
liifement qui détruit en eux tout
principe d'humanité. On y choifa
les hommes propres pour le fervi ce ?
de la même manière que les bou-
chcrs vont par-tout ailleurs mar-
quer dans les étables le bétail qi1'
leur convient. Ces efclaves ne peu-
vent être que naturellement lâches^
mais la crainte de la mort eft fur*
montée en eux par celle du châti*
ment, ce qui produit dans Tame urt
nouveau genre de terreur, qui 1*
rend comme ftupide ; ce ne font-
plus des hommes, mais des machi*
nés qui agiflent & qui ne font qllff

céderàl'impulfion qu'on leur dort*
ne fans aucun mouvement fponta-
né. La tranquillité qu'ils montre*
rent à la fameufe bataille de K-11*
nerfdorf,au mois d'Août 1759, fe10"
blé en être la preuve. Les Nation*
libres ne font pas auili flcgmatiqlieS

dans des aftions auili chaudes. 0**



de f Air & des Météores. 175
Peut donc regarder tous les peu-
PJf s de la Sibérie comme une claiTe
Abomines à part, livrés à la parefle
p à une diffolmion habituelle , oh
a rigueur du climat les force de

fjr°upir pendant les trois quarts de

Les terres que les Ruffes ont con-
fes fur les Tartares , font dans

°е température plus douce: les ha*
'tans en font moins greffiers ; quoi-

4l'e fournis au même empire , ils
*j°nfervent encore quelque chofe
,e leur ancienne franchife ôc de
/Vlf honnêteté. L'air commence à

tre déjà fort tempéré à Cafan en
j 'Je , au 5 <;B degré 43 minutes de
4tlUide , les terres y font aflez bien
Clivées , on y trouve toutes for-
e? de denrées , bonnes & à bas

|л1х > les mœurs y font plus hon-
j tes» il y a quelque commerce &

e rindtiftrie , la nobleffe y vit

tc^)VoyaeedeM.l'Abbé Chape d'Au-
CPO° . dans IGS Móm. de l'Acad. des Scien-

Cs- An. 1761.
H iv
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en fociété avec affez o
En avançant davantage foit au Su"»
feit-à l'Eft, L'air & le fol devien-
nent plus fées , &c cette qualité eft
dominante dans toute la Tartarie*
II ne pleut jamais à Aftracan , vil^
de la domination des Ruffes, ce q1'1

fait qu'on ne peut y cultiver le*
terres. Elle eft fituée dans une i"0

du Volga, à го lieues de fon en1'
bouchure dans la mer Cafpienne »
au 46° degré de latitude. Le fleiiv6

qui fe déborde tous les ans au moi5

de Mai, couvre une grande quai1'
îité de terres où fe forment des p»
turages qui nourriiîcnt beaucoup
de beftiaux, qui avec le produit às

la pêche, établiiîent un commère0

affez confidérable dans ce pays. Le

fel que l'on ramaffe dans les bruy^.'
res qui s'étendent d'Aftracan à Tel*
ki, le long de la mer Cafpienne dafl5

un efpace de plus de quarante HeHeS>
en plus grande abondance que dafl*
aucun autre endroit du monde e

une des richefles de ce pays,
qualité particulière du fol eft <
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e'a fécherefiè Se du froid qui y ro-

|pent {jrèfqu ë toujours ; elle décide
Je làWpofifiòtf de l'air, qui eft à-
V lK.près la morne dans! lu plus gran-
g,e ; Partie de rAfié','ainfi 'que nous

'Çns le dire : commençons par ce
/J!'1 a rapport à la Tartane propre-

.
* J-es régions qu'habitcnt les Eluths
t l^sKàlmouks'dahs -la grande Tar-
i>,r'e , étant fituées relativement Л
ï e4l'atcur clans le climat du monde
j plus favorable, devroient ctre
.,a^s toutes leurs parties d'une bon-
. 7f d'une fertilité extraordinaire?
>a 's quoique la plupart des gran-
-es rivières d'Afic y prenrteiit leur
.°llrce, elles manquent d'eau dans
.Пе infinité d'endroits , parce que
t
e fcnt peut-être les plus hautes

c
 rr<?S du globe ; & C'eft à raifon de

„ tte hauteur- qu'elles l'ont beau-
^\> plus froides que quantité d'au-

es pays fitucs ;\ la môme latitude'
; 45e degré eiwiïon. A la fuite des
g,jjs. 'les plus chauds de l'ctc , il y

* %«l^uefois pendant la nuit de
H v
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l'épaiiTeur d'une ligne. En général
il y règne par-tout un air feç ^
froid , chargé d'exhalaifons nitre^"
fes , dont la matière eft fi aboi1'
dante que l'on ne peut creufer *
trois ou quatre pieds de profoj1'
deur, fans y trouver des mottes
terre gelées 6c mêmes des
entafles.

Les voyageurs obfervent que
ruifleaux auprès defquels les ca
vanes s'arrêtent, parce que ce fofl.
les feuls endroits où on trouve q»e

ouefois des habitations & deTeai"
font d'une fraîcheur extrême , c

qu'ils attribuent à l'abondance d'^
nitre à demi blanc & fort ex»l^ '
dont leurs bords font couverts. И
pâturages en font meilleurs, Ш3'
on n'y voit ni arbres ni buiffons-?
nulle part ailleurs de l'eau, q ne d^
quelques lources fort éloignées 1e

unes des autres, ce qui fait 41'̂
dans les chaleurs de l'été on tro|!'
ve très-fréquemment des bêtes о
fomme mortes de foif le long <*
chemins, Laréflexion des fables №
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?ns communique à l'air une ardeur

j eyorante & infupportable , même
°rique le vent eft frais & contraire

Ju cours du foleil : s'il eft plus fort,
.eft accompagné d'un autre incen-
dient aufil dangereux , il tranf-

les fables, couvre les che-
pis qui deviennent très-pénibles
!*r Un terrein mouvant dans lequel
n ne rencontre ni ombrage, ni
, raîchiflement d'aucune efpèce :
fft encore ce qui contribue à l'i-

•h galité des vaftes plaines de la
.Otarie orientale. Dans les en-
r°its où les chemins font plus bat-

h
llsj oii les fables ne s'amoncèlent

P^s fous la direöion des vents , on
f*?1* paroître à la furface du fol le
j pêtre tout formé, qui entretient
.,, froid prefque continuel dans ces
• S'Ons, oii toutes les terres font
Cultes & abandonnées ; on ne

Ut guère attribuer à une autre
cette température ordinaire ,

u'on ne trouve au Nord de
ï? Pays , ni montagnes , ni forêts ,
°ù puiflent venir les vents fées &

H vj
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perçans qui y rognent. Dans
meilleurs cantons où les Chin
ont des fermes , le froid y eft eX'
ce/ïïf, & tient la terre glacée peu'
dant huit à neuf mois ; elle ne
ni bled, ni riz, quoiqu'elle foit
bien- cultivée par des familles e
ves & des haras de chevaux médio'
cres que les propriétaires y entre'
tiennent ; mais on y recueille e$
abondance du millet & des fèves. C&
font les feuls endroits où l'on troi1'
ve des arbres fruitiers de plufieu^
efp'èces ; les fruits qu'ils produi'
icnt même à leur parfaite maturité»
quoiqu'ils duffent être doux, con*
fervent un acide confidérable, *
caufe de la quantité de fels qui
filtrent avec les fucs dont ils
rtotirris, &C qui font répandus
toute cette amotfphère.

Le pays des Tartares
cheoux eit un des plus abondans
ces vaftes régions, & fitué ù-pef"
près à la même latitude que la Fraf
ce, mais il en diffère beaucoup РаГ

rapport avix faifoas & aux produc*
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tions de la terre ; le froid s'y fait
^ntir plutôt & avec bien plus de
'olence que dans nos contrées ,
llr-toiu celles qui l'ont en plaine ou
°Urnées au Midi. Dès le commen-

de Septembre les grands
euves charicnt des glaçons qu'ils

P°rtent dans les mers du Nord. On
ttribue ce froid exceflif & préma-

1^ , à l'abondance du nître dont
pCs terres font imprégnées , & aux
Or<-tsépaifles& impénétrables dont
д*?6 partie de ce pays eft couvert.
j ifi on Voit qu'en général le froid
?ng 6c piquant que l'on reflent
^ns toute la Tartaric , eft occafion-

f
e par une même caufe, par une
Abondance de fels & de nîtres
^'js'exhalentdans Fatmofphcre, 6c
í établiflent une température froi-

e> mais égale & fort faine.
Les peuples greffiers qui l'habi-

e,nt •> font braVcs , robuftes , & aiTcz
Onéreux. C'eft de cette partie du

de que font fortis les conqué-
qui ont donné des loix à l'Afie ,

partie de l'Afrique , & les;
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ont peuplées : fouverit même i^5

ont parcouru l'Europe plutôt pouf
la dévafter que pour s'y établir.
Les defcenclans de ces peuples f
peut-être les plus anciens du mon-
de, que l'on trouve encore dans 1<?S

mêmes climats, femblent avoir per*
du toute clifpofition à faire des ém'1*
grations ou des conquêtes : ils re*
gardent leur pays comme le pbs

délicieux de l'Univers : ils y vivent
dans une indépendance qui leur p a*
roît préférable à tous les autres
biens. Ils jugent de leur iituatiofl
d'après leurs préjugés, & par corn*
paraifon avec les nations qu'ils foiií
le plus à portée de connoitre.

Les Tartares Kahnouks fuient Ie

travail comme le dernier des efcte'
vages, ils n'ont d'autre occupatio"
que celle de faire paître leurs t roi'*
peaux, de dreffer leurs chevaux ^
de charter ; & ils font ii contents oe

leur état& de leur pays, que s'il*
veulent du mal à quelqu'un , ils l1'1

iouhaitent d'aller vivre ailleurs ï
& de travailler comme un Ruflc<
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Us ont un fond de franchile & d'hon-
nêteté qui leur paroît héréditaire :
Qans leur langue on ne trouve aucun

егШе pour exprimer ces iermens
.°rribles fi communs parmi les na-

tl°ns civililées. Ils croyent que la
Vertu rend l'homme heureux, &C
l116 le vice lerendmiiérable : û l'on
^ge d'eux quelque choie d'injufte,
^répondent par un proverbe : « un

''couteau quoique tranchant ne peut
"couper fans manche»(<j). Ces hom-
^s n'ont cependant ni loîx, ni Ju-
^'prudence, ils ne connoillent que

e ientiment naturel qui leur ap-
pend de ne pas faire à autrui ce
Sll'Hs ne veulent pas qu'on leur
fafle : guidés par ce feul principe,
jjs ne s'abandonnent ni au vol, ni ;\
«adultère, ni au menlbnge: libres
Cn tout , leur caratière tient de l'â-
Preté de l'air dans lequel ils vivent,
** de l'acidité des fruits dont ilsfe
n°urriiïent : il n'y a point de na-

A \л) Voyage de Saint-Pitcrsbourg en
*«е,.1. 3. «-ia. Paris. 1766.
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tion au monde moins Couple,
éloignée de fe foumettre aux cap*"1'
ces du defpotifme. Cependant quel-
que braves qu'ils foient naturelle'
ment , quoique dans un état de
guerre habituel &: dans des courjeS
fans fin, leurvaleurôi leur conduit^
ne font pas comparables a celles de
nos troupes réglées ; dès qu'ils font
pourluivis, ils jettent leurs flèches
& coupent les fangles de leurs che-
vaux pour fuir plus vite.

C'eft a ffez en général la façon de
penfer des Tartares, prefque tous

mènent une vie errante, & chan-
gent de climats fuivant les faifortS«
Apres que les neiges font fondues >
lorfque leurs vaues plaines fofl*
couvertes d'une herbe nouvelle , il*
conduifent leurs troupeaux fur le*
hauteurs, où ils trouvent des pAtU"
rages abondans Se d'une excellent^
qualité : les plantes y croiflent très-
promptement à plus de deux pied*
de hauteur , ' mais elles durent f
peine deux ou trois .mois-, les-pre"
micres chaleurs deflechent le fol^-



, & F Air & des Météores. 1 8 ?
*CS f'Ont périr ; alors les Tartares
ï S^ent le bord des rivieres ou des
ft

 Si Comme ces prairks font im-
enfes , & qu'il s'en faut beaucoup

Ч le le pays íoit aíTez peuplé pour eu
Nommer toute l'herbe , ils ont

ï Barque que ce qui en reftoit fur
j.,!erfe, & s'y pourriiToit pendant
,Jlver après s'Être defleché , arrê-

jt les progrès de la végétation au
Four obvier à cetincon-

à la fin de l'ctc ils mettent
à ces prairies : il s'étend quel-
is dans un cfpace de plus de
Heues, & ils font iurs d'avoir

j !?ent ,
te

. e fuivante , d e très - bonne
i,eil.rÇ,d'excellens pâturages. Outre
Milité qu'ils retirent de cette pré-
ail*ion , il n'eil pnsdoviteux qu'elle

j contribue encore à la falubrité
j e l'air & à l'égalité de fa tempéra-
J le

5 qui, à la longue, auroit été
n
 argée par les exhulaifons mal-fai-

j es 9l'i fe feroient élevées au prin-
j,1!1?5) de ces végétaux pourris,
(«lie feroient accumulés fur la terre
Unc grande épaiflcur. Ces plaines
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ainfi enflammées, jettent
fois les voyageurs dans le plus gra°.
embarras : ils rifqueroient de per'
s'ils s'y engageoient, ils n'ont d'à'1'
tre parti à prendre , que de reton1"
ner fur leurs pas, s'il eft епсоГе

temps, lorfque la fumée dont l'al/

moiphère eft chargée, leur annort'
ce que le feu eft dans les prairie5'
la flamme excitée par un vent №
& impétueux fe répand au loin aVe

une rapidité étonnante.
En général, ce pays ne peut

offrir qu'un fpeöacle affez trii^'
quelques prairies, peu d'arbres &
de fources d'eau vive, par tout №
fables ftériles qui cependant <".
quelquefois des veines d'une f1'
chefle fmgulière. Dans le défert Ф1

eit au Nord de la muraille de 'â

Chine, on trouve un terrcin graV^'
leux d'environ une journée de chg'
min , rempli de cailloux rouges o?
jaunes, la plupart tranfparens, ^
forment un coup d'œil admirable

lorfque le foleil les éclaire; ils p^
roiflent être des cornalines dures &
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j^beau poli : il n'yapointd'hom-
; 4ui ne puiffe en amafler en un

r IH quanti té d'un boiflean pro-
? à être nuits en œuvre , c'eft-

6 ^aire ^cs Bagues ou des
Un Grec de la fuite de

v ^baffacleur Ruffe en 1711, trou-
lin ̂ П ̂ e ces ca^'°lix qu''l diloit être
ç 'aphir jaune de la valeur de deux
fb

n^-cinquante livres (д). Si ce
ipctacle peut amufer la curiofité ,
^Annonce en même temps que le
»; У5 a du iouffrir quelque révolu-
"On u- / ^ •/• ï»
t " bien étrange , puilque Ion
Contre à la furface de la terre, &
jj,ns une fi grande étendue, des ma-
w!"68 qui ne peuvent avoir été for-
j esque dans fön fein:ou ficefont
KS criflallifations faites où on les

, elles défignent une atmo-
chargée de particules nîtreu-

faunes d'une aflivité prodi-
pour avoir de pareils effets ,

,- 6ré les caufes qui peuvent les
Abattre.

^e) Vbifup. 1.1.
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De toutes ces obfervations *<&'

nies , il refaite que la partie orienta
du globe eil- la plus élevée & lap'11

froide; que la furface de la te*r

continuellement reflerrée p a r l * j
tion des vents de Nord & d'Eft °^,
y régnent prefque toujours > ,
qui font chargés d'une prodigi^,,,
quantité de fels & de nîtres, q11',
enlèvent des glaces & des neiges №
terres auftrales qu'ils parcourfi|1

avant que de fe faire fentir en
tarie , ne laiffe échapper '
très-petite quantité de ce
ignée , principe du mouvement » ö-
la chaleur &i de la fécondité, l

..
,

donneroit une température P ..
douce àl'air des climats, s'ilyet°
répandu plus abondamment.

Comme cette partie de l'artc

continent cft la moins connue
toutes , qu'il eft probable qu'e^f л
été plus habitée qu'elle ne 1e;
aftuellement , on pourroit c( ?.j
jefturer qu'elle a joui autre»^
d'un ciel plus doux , & que •
terres étoient plus fertiles. ^
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f nieres relations de ce pays di-
л. l Я"е l'on trouve entre la Chine
j. t a Sibérie jienviron du 55 au 60*

"|[e de lati tude^ hir-tput dans le
linage(^lù fleuve Oby, habité

Í.V ^sTartares de Baraba , des ef-
.j Ces de cornes ou dents d'une gran-
1 llr &^'d4m poids confidérables ,

appelle cornes de Mammons,
toai que tes habitans du pays ne
noiûerit point, intois qu'ils d i-v e t p o n , inil q u s -

t v1 être auffi gros qu'un éléphant,
ji s"fort, vivant fous terre, d'oii
.'..'"effort que pendant la nuit, It
j,lltefois it; en fort: tradition grof-
j/QV&£ bien digne de Titriiorance
"6S 7Г ° .iVí•. -»artares ,• pour expliquer uit
Jl dont l'origine eft inconnue (a)'.
j> e s cornes-rcffemblent en tout à
wV°ire ou aux dents -d'éléphant ;
. C|H'& formel-même ]K)ids, irtcmé
^ ^fig-u'rati'on 'de parties , •féule-
j6^1'quelques-unes de ces greffes

^s ou cornes l'ont un peu jati-
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nies, couleur qui peut leur avÇ
été donnée par la terre oïi on j i
trouve , ou peut- être pour avoir e.
long-temps au foleil avant que о
tre enfouies. Mais comment <*,
éléphans, qui ne vivent que "V
les régions les plus chaudes de 1^
fie , auroient-ils pu fe trouver ej
auifi grand nombre dans le n° •.
des contrées les plus orientales»0.,
|a température ne paroît pas jaflj^
avoir été plus douce qu'elle Ie,
actuellement? On ne peutra»°
ner là-d-.'iïus que par conjefturf,/
& porter le temps auquel cese

phans ont paffé dans le pays oi'^
trouve leurs os , au douzième № •
lodque Gengiskan fournit pre'4
tous les Tartares orientaux : pr° rt<
blement il avoit des éléphans ^a,fj
fes armées, & les ayant con^1

trop avant du côté du Nord , »^'j,
périrent de froid, & tous à-pe ,,
près dans la marne contrée, car' .
ne trouve de leurs reftes que 'tir .
bords oc dans les environs de 1'̂ л.
Tamerlan dans letjuatorzieoie' '
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j > excita de grands mouvemens

ns ce pays oii il porta la guerre ;
ï f

ls il ne traînoit pas des éléphans
^ fuite. On ne trouve pas ces os
0 *г profondément en terre pour
ы °n P"iffe dire qu'ils ont été pla-
t,

s°ii on les rencontre, par quelque
j. v°lution générale & très-ancien-
j Яи1 auroit changé toute la face
q Pays. On les découvre à quel-
lt ^profondeur en terre, le long
la г 9^У ou d£S " v'cres voifmes , à
j- 'Uite des éboulemens qui fe font
| r leurs bords après les dégels,
ci

r'4ue les terres ébranlées par le
o°c des glaces que les eaux cha-
la p\ au printejnps , s'écroulent à
ï uite des pluies & pendant la cha-

^fçle l'été. Il me paroît que cette
Location d'un fait qui a intrigué
U Sçavans , eft la plus naturelle &C

Llt être la plus vraie. Le docteur
r Ol«as Burnet , Archevêque de
.^torbéry, étonné de ce qu'on
<ib}lvou de grands os & des dents
t; .phans enfouis en Sibérie, en

°Ù une preuve démonftrative ,
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que la terre avant le déluge avo1

une forme toute différente de ce*1

qu'elle a aujourd'hui, & que fona*
avoit une autre inclinaison ver*
foleil : ainfi que cet aftre avoit autr'j
fois formé d'autres Zones, puifq11.1

étoit abfurde dé penfer qu'un af
mal comme l'éléphant, eût pu v|
vre dans un climattelque celui №
Sibérie , où le froid eft exceflîf .
très-long. Cet habile écrivain av°'
raifon de penfer que les élépb3"
'nés fous la Zone Torride, ou da"
des contrées voifines dont la te«11

pérature eft à-peu-près la m
ne puffern pas vivre dans un
preî'que aufli froid que la Zone g
ciale, auiîl y moururent-ils to
en arriva de môme à d'autres
phans qui paflcrent de l'Afie
l'Amérique feptentrionale par lll\
foute qui n'cft plus connue, & do. $
on trouva quelques fquelettes
les marais de l'Ohio en 1734-
pour rendre railon de ce fait, iln

toit pas néccffairc de forme»"
fyftême nouveau &z d.e
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l'économie de l'univers , pour

r.°uver une caitf'e extraordinaire au
de ces os dans les terres

Qe Sibérie , oii ils ne font pas même
6tl affez grande quantité pour fup-
P°»er que les cléphans aient été au-
refois auiîi communs dans ce pays
*j!le dans les Indes orientales. Il
jjeft pas étonnant que le Dofteur

llrnet ayant entrepris de former
j11 fyftême nouveau & purement
л .aginaire , ait tire fes preuves de
t ^s peu connus, auxquels on nes'é-
°lt pas avifé de fixer une époque à-
^u-près certaine : il eft peut-être
£.lls fmgulier que de nos jours on
^\ eflayé de donner une nouvelle
*lftence à ces idées bizarres en les

Optant.
ï Qllant au nom de Mammon, que
j s * artares ont donné à ce préten-
ji 'Animal , qu'aucun d'eux n'a vu ,'
jréPon<l à l'idée deforced de gran-
^ llr

( qu'ils s'en font formée , ce ter-
^. Exprimant, à ce qu'on dit , en
f n ëue orientale. Les Sibériens, 8>c

Ntoiit -ceux qui font encore ido-
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lâtres , & fort fauvages, ont ii
né un animal fabuleux auquel
donnent ces os. Il eil, difent-ils/
d'une grandeur prodigieufe, il V^
clans de vaftes cavernes d'où ilflß '
fprt jamais; & s'il les quitte p3f

quelque accident, il perd la vie de*
qu'il voit le jour. Lorfqu'il mai*
ehe dans des lieux trop bas, il fou*
levé la terre qui retombe enfuit«'
Ils n'ont jamais vu cet animal &Í- *•*'
en font l'hiitoire. L'ignorance &&''
blit par - tout l'amour & le got*
pour le merveilleux. (V. les Méf'
del'Acad. des Sciences. An. 1717''
La découverte de ces os prou^s

encore que le fol de la Tartarie*10

s'eft point abbaiiTé depuis plulieUÎ
lîècles ', car quand même les Afiaf
ques de !a fuite de Gengiskan &'
roient accordé les honneurs de ' '
fcpulture à leurs élcphans , ils fl '
les auroient pas enfouis à vingt ^*
trente pieds en terre. *„

Une autre caufe de la
de l'air de la Tartarie, c'cft que 1*'
vaporation des contrées où il У
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ePlus de rivières & d'amas d'eaux,

peut fournir que très- peu de ma-
e à l'humidité de l'armofphère.
plupart de ces eaux venant de

ays très - élevés , coulent avec
f. plus grande rapidité fur un
ond de fable ou de cailloux : le»
ayons du foleil n'ayant prefque
llciine aftion fur leur furface 9
'tendu leur grand mouvement, ne

Pavent pas en élever äffe?, de va-
*!e4rs pour changer la température
( e l'air. La rapidité de ces rivières ,
j3 "auteur de leurs bords , la fom-

Ге horreur qui y règne , le bruit
iVec lequel elles fe brifent contre
, rochers, dont leurs lits font hé-

, ont infpiré une terreur fi
e aux gens du pays , qu'ils

ь §ardent ces eaux comme une ef-
Ce de divinité. La rivière d'An-
a , a fon embouchure dans le

r
 c Baykal par les 50 degrés envi-

latitude, eu large de près
demi - lieue ; oc cependant

cours eft fi rapide, fcs flots fe
avec tant de violence con-
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tre les rochers dont elle eft paffe*
mée , que l'on n'y pafle qu'avec 1e

plus grand péril. Si on manque 1e

paiTage, ordinairement fort étroit»
& que le courant pouffe le bateau
fur les rochers, il le met en pièces »
& l'équipage eft perdu fans Г6*'
fource, Les eaux du lac ne font pa*
plus tranquil les, leur agitation e"
continuelle. On eft faifi de teiteiir

à la vue des objets que prefer^0

la nature clans ces environs : dé-là»
la crainte religieufe des pilotes *
des matelots qui navigent fur ^
eaux, ils n'en parlent qu'avec *ô

plus profond refpeâ ; le lac , №
montagnes qui ['environnent, <

rochers dont il eft parfemé,
autant d'objets ide leur culte
ftitieux ; & ils n'attribuent les
frages qu'ils y font, qu'au manqlli

de refpeft pour ces riyieres , се

л

montagnes & ces rochers. Tel ®
l'effet de la peur dont les objets foil:
toujours préfens au peuple igp<î*
fant & groflîer,

Ces obfsrvíitiQns di(Féren(es
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fur les caufes de la tem-

, à-peu-près uniforme, qui
dans un efpace d'environ

lieues en quarre de l'Orient
jU monde à la mer Cafpienne , ÔC
de la Mofcovie à la Chine : par-tout

n y trouve un air fee, dont la clif-
Pofition tient plus du Troid que dit
ï aild, eu égard au peu de vapeurs

umides répandues dans l'atmof-
père, à la quantité d'exhalaifons
jjhnes & nitreufes que les vents du
/•^rd y apportent, & que le fol
j me du pays ne cefle d'y répan-

res 6c à la hauteur des terres. Ce*
vidant à raifon de fa grande éten«
Jle » cette température varie , &

çft pas froide &Í. feche par • tout
11 même degré ; les vents y met-
nt des changemens fenfibles, quel-

!^efois ils font fi violens qu'ils ren-
i^fent les hommes & les murail-
b

s > ils déracinent les arbres : on
-e4t dire que ce font eux quj ont

''me ces plaines immenfes, ces
ers arides d'un fable ftérile quijoc-

une fi grande étendue dans
1 iij
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la Tartarie. Quelques cantons dan*
le voiíinage des rivieres, incliné*
à l'cquateur oc couverts des vents
du Nord par des montagnes ou de*
forets cpaifles, jouiflent d'une teflX
pérature plus douce &i d'un fol ph's

fertile, on y recueille du riz & <№
chanvre ; c'éft-là que l'on trouve '*
meilleure rhubarbe ; mais ces e**
ceptions ne fervent qu'à rendre pi1'*
fenCblc l'effet de la caufe générale
qui domine dans plufieurs auttf*
grandes régions de l'Afie.

On ne peut pas même attribue'
à une autre caufe, l'uniformité №
£gure que l'on remarque dans
les hommes qui habitent le
efpace qui s'étend de la
îufqu'au Kamchatka , & qui f°fl

compris fous le nom général de ̂  л

tares. Cette nation, la plus étend1'^
que l'on connoifle , probablen1611^
la plus ancienne 6c encore tre*.
nombrculè, a peuplé toute l'A»16,'
les Ifles voifmes, peut être
rique & une partie de l'Eur
Toujours errante darkle lieu de
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, elle ne s'occupe comme
s , que du foin de (es trou-

, vit durement & brave les
d'un climat très-rigoureux.

.°«s les Tartaros ont le haut du
ytfftge large & ridé, môme dès leur
Jeunefle, le nez court & gros, les
v*Ux petits & enfoncés , les joues
y3'! élevées, le bas du vifage étroit,
jfe ttienton long & avancé, lûs'denrs
°flgues& féparées, les fouroils giro»

*№ leur couvrent les yeux, les ;pau-
•?lçfes épaifles, la face plate, le tein

Sc olivâtre , les cheveux
, n'ayant que très - peu de
& par épis comme les Chi-

, les cuifles groffes ôc les jam-
courtes, ils font de ftature mé-

, mais forts & robuftes. Les
s qui en defcendent ont les
traits marqués & des philio-

j °Hiies qui ont un rapport frappant
..esunes avec les autres, môme dans

climats beaucoup plus tempé-
ii ils fe font établis, & où d'au-
occupations & un autre gou-

Vetnement kur ont fait prendre.
l i v
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des habitudes & des mœurs
rentes; on retrouve ces traits
pauxdansles Japonois ,les Chinois»
les Cochinchinois, & même les ha*
bitans de l'a terre de Jeffo ,plus gro»'
fiers à tous égards que leurs voifin51»
parce que leur pays eft ftérile , he*
rifle de montagnes & de rochers t
èc très-froid à raifon de fa hauten1"'
On ne doit donc rapporter cett^
refle-mblance générale qu'à la dii*
pofition de l'atmofphère , & ati

genre de vie des Tartarés qui fo^
continuellement expofés à l'afti0*
de l'air. Dans nos climats dont '*
température 8i le fol ont quelq^f
rapport avec la Tartarie , mais oj1

les phifionomies & les traits' priflCj,'
paux du vifage font tout-à-fait di**
férents, on remarque fouvent pal"
mi les gens de là campagne, ^
ceux que leurs travaux journalierS

.obligent de refter continuellem611

à l'air, des traits qui fe rapporte^
beaucoup à ceux des Tartares , dßi

joues élevées , des yeux enfonce*»
.des vifages taillés en lofanges
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n'ont rien dans leurs pre-

res années qui annonce cette
"formation ; mais à meuire qu'ils

Jprta.Rent les travaux de leurs pe-
s ; ils changent infenfiblement : ce

3e l'on ne peut attribuer qu'à Pac-
f° n de l'air & au genre de vie,
|- J^out dans les Provinces dont le
ff %

e f t fee &C. la température plus
.°^e Яие chaude.
. ^Oirime il y a toujours quelques
^plions à faire au règles les plus
5 Braies , de nouvelles relations
t l[s ont appris que les Tartares
fQbardinski fujets de la Ruifie ,
к t d'une grande taille, d'une figure
Q ble , mâle , régulière & belle, (a)
L^.les croit defcendans d'une co-
.^e de l'Ukraine tranfportce il y
{Aviron deux fiècles dans la Tar-
(L 'e orientale , dans un climat doux
tM6niPéré, quoique fous une latir
L avancée ; mais par-tout ail-

lrs bn trouv croit des hommes

eV. Hift.Nat. /n-12. t. 6.
es Variétés de l'efpece humaine.

I У
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toutà-fait femblables , fi les quah*
tés du climat & celle des alimens, '*
nature du terroir, une opulence p|",
ou moins grande, & une forme diff6'
rente de gouvernement n'avoie"
mis du changement dans les m&tf*
& les figures. Auifi les Chinois ou*'
ils raifon de dire, quand on le"/
parle de la groifierete & de la W
deur des Tartares dont ils tire"
leur origine , que cette différer^
vient de l'eau oc de la terre ; c'e"'
à-dire de la nature même du раУ
qui opère ce changement fur »e

efprits & les corps. Ainfi la ''"
flté qui fe trouve entre les h;
de la Chine & du Japon, {5t les
tares qui s'étendent à l'eft & г

nord de l'Afie , vient de ce Ф1.
ceux-ci féparés du commerce №
autres nations par des mers inaboi

dables, des chaînes épaiflesde &° ,
tagnes , font demeurés errans df ' j
leurs vaftes déferts, fous un f'f,
dont la rigueur, fur-tout du c№ ,
Nord, ne peut-être fupportée <JU,
par des homiaes durs & groíHerí *'
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is que \a bonté du terrein , la

du climat & le voilinage
,e mer ont rendu les autres plus
?u* , plus policés , plus induf-

fi'
e"x , & fur-tout beaucoup plus

j s : la g-roflicreté de leurs traits s'clt
Alicie en même teins que leurs

Coeurs ont changé. C'eft la raifon
Pour laquelle la plupart des pcu-
' es ne font pas dans un tems ce
S,ll'ils ont été dans un autre : fi les
,artares font toujours les mômes ,
eft une fuite de leur indépendan-

e s ils ont été conftamment fournis
^ mêmes mœurs & aux mômes
*,ages, 6c aucun intérêt étranger
,a encore pu y caufer le moindre

cllangenlent.
, On conçoit aifément que dans
a Vafte étendue de la Chine , la

des terres eil fort différente
°n leur fituation .particuliore , &
elles s'éloignent plus ou moins

11 midi; les exhalaiibns & les va-
°e4rs qui s'en élèvent , doivent
J0lnmuniqaer des qualités diver-
e$ à l'atmofphère , ÔC le degré de

1 vj
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/roid on de chaud ne peut pas être''
même par tout : cependant l'iiir ^
général y eft fort iain. Il y a со"1'
me par-tout ailleurs des montag^
& des plaines ; mais la nombren^
population de ce grand Empire, 'aî
que l'on n'y voit aucune terre i
te & négligée. Les montagnes
cultivées avec tant de fo in , que
di/poiition admirable peut être Ie '
gardée comme une preuve de l'ai**
cienneté du gouvernement, &Í »
l'intelligence ues peuples. Divifee

en terraiî'es plus ou moins étendu?'
& exactement nivelées, elles reç01"
vent les eaux de la pluie fur une W
face égale, & on ne s'apperçoit p^
que leur abondance y cau'fe jam^1

aucun éLoulement nuifible, tant l^r

eft attentif à féconder la nature. CeS

terres quoique fort élevées, conte1!'
vent aflcz de fraîcheur 8г d'hu«111*
dite pour être aulfi fertiles que »e

plaines; d'ailleurs étant en culti1<>c

depuis une longue fuite de fi
le fol en eft végétal & léger,
à cultiver & d'un rapport pre
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ertair>. On a afluré les mêmes avan-

,ages à la plaine en distr ibuant éga-
lent les eaux , & en luppléant

Ла г des arrofemens ut i les au défaut
J!5 pluies 6c à la fecherefle qui en
v, « fuite , fur tout dans les Pro-
bes méridionales.
j .Quanta ta température générale,

s régions du Nord loin extreme-
^'it froides en hiver , pendant que
''es du Sud reftent toujours tem-

ç rées ; mais en été , la chaleur eft
c*

trêine en celles-ci, & les autres
г ^fervent une fraîcheur agréable ,

r~ tout quand le vent eit nord;
p°ique cette diminution de cha-

Ur doive autant être attribuée aux
locales de l'atmofphere ,

fels & aux nitres dont les tcr-
c
 s 'Ont imprégnées en telle abon-

r,'. Я11е dans des Provinces de la
0

 l ne, auflî voiiines de l'équatcur
,5' le Portugal & la Sicile , entre le
d ^ le 40e degré de latitude ; il
Q

e faut pas crcufer la terre à plus de
VLatre pieds pour y t rouver , même

ans les mois de Juillet oc d'Août,
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des mottes gelées & des glaçons
taíTés les uns fur les autres.
état naturel du fol eft oppolé à jй'
manation pleine Se entière du flu:

ignée, qui eft toujours arrêtée efl

grande partie , par ГаШоп со^
traire des exhalations nitreufes ^
faunes, dont l'air de ces Provins6

ne peut jamais être entierciflell
e

dépouillé ; & c'eft du môlange de c#
qualités divcrfes, que réfulte la [al11'
britc reconnue de l'air de la Chinfi'
il eft rarement infecté de vapeUf>

nuifibles. Ajoutons que dans toutc

pays, il n'y a aucunes prairies fliï^t
relies ou artiricielles : la néceiijt

depourvoirà lafubfiftance d'
pie extrêmement nombreux >
que le gouvernement mû me ne
fre pas que jamais aucune pofti°
de terres fe repofe , elles font totl •
les ans en culture & rapportent qlie '
que efpece de grains : ii cet U'3P,j
a'étoit pas exactement obferv^
une partie des terres reftoit ел r>
chères, le pays ne pourroit P*•/
nourrir les habitans, OC il ça &$ '
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er°it une famine , dont les fuite»
£ Pourroient manquer d'être ter-
lbles. Cette culture exaQe 6c

contribue à entrete-
égalité de la température &C
fle fa bonté , en facilitant l'ef-

. Чепсе d'une môme quantité d'ex-
akiíbns &í de vapeurs.

Enfin le terrein eft fi bien mé-
a8^dans tout cet Empire, qu'il n'y

> Pfefque aucuns grands chemins.
\es canaux & les rivieres fervent

*raiifporter les denrées, &c d'ef-
j.aces à autres on voit quelques fcn-

ers aflez étroits fur k-s bords des
?naux , qui fervent aux gens de

r,pd 6c à ceux qui vont à cheval.
ï ^Variabilité des impôts , contri-
t
Ue encore à y entretenir r.ij^ticul-

t
Ure dans un état floriflarit, &r. à fou-
j ftlr le courage de la Nation dans
jj? travaux continuels auxquels elle

'obligée pour trouver la fubfiihm-
edans le produit de fes terres. On

f Paye par-tout le dixième pour les
°nnes, & le trentième pour les
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Cependant il arrive quelquefois»

que malgré la pureté confiante à
l'air, quelques Provinces font dé'°|
lées par des maladies épidémiqueS»
ce que l'on ne doit attribuer cju -
la quantité extraordinaire de canal1*
dont les campagnes font coupées»
la multi tude des terres deftinées *
la culture du riz ; nourriture la p'11

commune de ce peuple nombreu*'
qui ne croît que dans des terre"11,
toujours inondés, & dans une Ia1'
fon où Tévaporation eft très-foi'te<

L'atmofphere fe charge alors d'u".
trop grande abondance d'exha^1'
fons mal faines , qui s'élèvent <*
ces terres graifes , humides & с°У
tinuellement amandées par un &
lange de toutes fortes d'imrnoj1'
dices : au lever du foleil, la p'lt'
part de ces canaux font couvefts

d'une fumée épaifle , qui fe ditfîp/
trcs-promptement, Se dont les et'
fets ne doivent pas être fort daogi
reux, puifque dans un pays a11

peuplé & auiîl chaud que les Pr.
vinces méridionales de la Chine *
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pec cette multitude d'eaux la plu-
ГаГ '^gnantes, répandues par-tout,

Peite n'y eft prefque pas connue,
<, J:Ce Я«е les vents fées oc froids
£' loufflent de la Tartarie , &: qui
oS^ent dans toute la plaine, puri-
>ls?1 '>a'r ^es miaulies impurs dont
f, e trouvent chargé ; aufli les de-
л, ̂ '°n beaucoup clans la .faifon
к s chaleurs. Les Chinois ne font
tf

 C0rnme les Turcs qui ont une
j P e c e d'horreur pour les vents du
HJd > ils les appellent les vents
k lrs í on ne fçait fur quelle idée
L^u|aire & chimérique ils fe font
k ag'nés qu'ils étoiént la caufe de
r c°ntagion qui défoie ii fouvent
д nftantinople & les environs, &

î11 us font bien plutôt le remède.
bJЦ nature ofFre encore une lin-
L prité dans plufieurs Provinces de
u "ine, qui peut influer fur la
(L^érature de l'air & le degré de

%l Ur' Ce ^ont ^ Pl"ts t'e ^eu »
j 'es foitrces chaudes renfermées
к s le fein de la terre , à l'ouver-

c defquellesles Chinois font dans
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4'ufage de faire cuire leurs aüfl1* .
fans peine & fans dépenfe ; & à
n'eft pas le feul avantage qu'il* fi
retirent ; car ce feu n'étant atj
choie qu'une vapeur fort chauj1

peu lumjneufe , incapable de bf" .
le bois , ils l'enferment exacîeflj?
dans des vaifleaux légers qui '? j
vent à échauffer les lits dans ^
tenis froids , & de chaufferette5 л
chambre. De quelle reffource ft .
pas cette faveur de la nature p° j
une Nation peu riche , mais ч
íçait mettre à profit tous les № \
faits de cette mère fage & fécoi^ »
Elle eft une preuve de la g1"3"*
chaleur répandue dans tout ce J j
rein , qui le porteroit au plus Ь f

degré , fi elle n'étoit tempérée P ,
l'abondance du nitre qui la cooc^ >
tre , &£. arrête les effets nuift'' й

qu'elle auroit dans une atmofp*1,^.,
chargée de tant d'exhalaifonS ' .
pures: c'eft fans doute a la ^ >
caufe qu'il faut attribuer la '
que confervent plufieurs
de la Chioe au fond de leur?
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en foit très-froide à

grande Ifle Formofe , qui s'c-
f0 y*u ii au 15= degré de latitude
tie $i» tr°pique ^u Cancer , divifée
(L eft à l'oueft par une chaîne

^ontagnes clans fa partie occi-
k , pofl'édcc par les Chinois »
pas d'une température aufli
6 Яие 'es Provinces méridio-
de la Chine , vis- à vis dci-

es elle cil fituéc : ce que l'on
K r apporter Д la pofuion des terres
v lrnées au nord , à la hauteur des
j?h Bagnes , & à l'aftion des vents.
j> .e eft cependant bien peuplée ,
fç'

r У eft fain & le Toi en eft aufli
(L j'ePue celui des meilleures terres
u 'a Chine. Les naturels du pays
(j Cllpent les montagnes & la par-
j orientale : ils pallent pour avoir
çA^ocurs tout-a-fait oppofées aux
^J lnuis; ils font très-aftift, légers
fr

 a courfc , chafleurs déterminés ,
Ьа

П с? ^ fin с ères , & ne foufFrent
tri! eux ni fripons ni querelleurs ,
4lli porte à croire qu'ils ont
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confervé avec leur liberté une V
tie des ufages & les mœurs des* 3

tares dont il paroît qu'ils defc? ,
dent; niais ce en quoi fls ne 1e ^
reiTemblentpoint,c eft dans la c°?
tume où ils font de Ce graver №,,
corps des figures d'animaux ou
fleurs, & dans un accident de c°. ,
formation que l'on ne trouve p°(' й

ailleurs : c'eft-là, dit-on , que 1°
voit des hommes à queues , do ,
cfuelques-unes font longues de p'
d'un pied, couvertes d'un poil ro~,
& femblables à celles des been» J
plufieurs Voyageurs attefteflt
îair, que l'on pourroit croire, ß ,^.
étoitsûrq4'ilsnefefuffentpascop ie

les uns les autres. C'eil encore №
cette Ille oii il n'eft pas permis a"
femmes d'accoucher avant tre^ (

cinq ans , quoiqu'elles fe mafl e .
beaucoupplutôt. Si elles devieo116

erofles, les Prêtrefles vont leur i0J.j
1er les ventre avec les pieds 5.
le faut, & les forcent
On lit dans le Recueil des
ges de la Compagnie
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In a eu un établiflement dans cette
fç 'avant que les Chinois nel'euf-
v forcée d'en fortir ,que desfem-
% г ^П1 feif périr leur fruit quinze
k eize fois avant que d'être crof-
L Pour la dix-feptieme , loHqu'il
U, etoit enfin permis de mettre au
de "e un enfant. Malgré le danger
V »ette opération 5 auffi cruelle
Per/ barbare, ces peuples font
^ 4adés, que ce ieroit une honte ,
W 1Tle un péché grave de laifler
ter

 r 3u monde un enfant avant le
CçSF

e prefcrit: il eft étonnant que
Ite(.,

e4irnes continuent enfuite d'ê-
VP ^°ndes, car cette lue pafle pour
Par • l peuplée , môme dans la
V °CcuP^e Par ces hommes grof-
L./ L'origine de cette coutume
% ïare paroît venir du Kamchatka,
Cot

 a plupart des femmes font en-
Jijç Périr leur fruit par des dro^
Hw > ou ont recours à d'autres
Ç i i j f i s plus affreux encore , étouf-
Ц pe

4

l'rs enfans dans leur fein , ou
^tn ai^ant brifer par des vieilles

II1*"' expérimentées de^tis de pa*



NaturtlU ,,
se'ils forfaits , quoique fouvetf

e^,leur en coûte la vie. Que lque ,
í1*ces horribles tentatives ne ré«

fentpas , & alors la mère
l'enfant aufll-tôt qu'il eft né , ou ^
feit- manger aux chiens ; qlial\
une femme accouche de deux ^
iàns , il faut néceflairement que l ll

des deux périfle. л

Ces horreurs fe pratiquoient .
'Afie fort anciennement , pre^
toujours on y a trouvé des peup' t
des de barbares fauvages , îans f

 f
ligion & fans mœurs , qui n'avoi^^
que des coutumes féroces. Les G1

kers , qui vivoient dans l'Indo^
au dixième fiècle , & qui depuis s.e

font retirés ou en ont été banfl'V
portaient leurs filles auffi-tôt q11

les étoient nées dans la place P«
blique , & les tenant d'une mai«1 /^
un couteau de l'autre , ils décl ^
roient à haute voix , que <yùc°^;
que auroit dans la fuite befoin U\%t,
femme , n'avoit qu'à s'approÇ"
& prendre cet enfant : ils répéto'e ^
trois ibis cette déclaration, #
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ne fe préfentok, ils égor-

^. — la fille. L'attachement des-
^ *ersà cetufage étoit tel,que chez
th„ »^yavoitbeaucoup/pliisd'hom-
ikâ Я11^ de femmes , eniorte que la
j ^e étoit communément l'époufe
t. Plufieurs. Il eft vrai que leur
^ lf étoit inacceiîlble à la jaloufie.
K ^'Cmme étoit-elle occupée avec
jjH'de fes maris, elle avoit foin de
j,Cçp un fignal devant la porte de
*,Cabanne où elle étoit enfermée t
ç. Cette marque étoit refpeûée par
(^ des autres épouxijui venoient,
^J}:<introient que lorfque le lignai

j ôté. ( a )
J», a vie errante des Tartares ne
!.. laifle pas le tems d'être jaloux :

Chinois le font à l'excès ; Se
cette variété de fentimens ,
'ouve dans leur conduite le

e de la plupart des anciens
s dont nous venons de parler,

- $ V. h Defcription du Kamchatka par
l^clieninnikow, & l'Hiftoire dej .lia-
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oui annoncent qu'ils n'ont été ori-
ginairement qu'un même peuple »
cependant quelle différence entre

les mœurs & les nfages des uns №
des aut ies ! Ils ne fe reffcmblent qu6
par les traits du vHage 6t la confof*
mation du corps, qui font fort adou-
cis dans les Chinois , plus b lancs»
plus embonpoints , & moins ner-
veux que les Tartartes. Il n'y a

point de nation dans l'UnivefS
plus jaloufe de fa liberté Ô£ de fes

droits , plus aöive , plus franche »
& plus ennemie de toute gêne, que

les Tartares ; & il n'y en a point de
plus fédentaire, plus taciturne , plijs

fine & plus formalize que les Chi-
nois. Il femble que toute l'aclivit^
uniforme des anciens Tartares »e

foit divifée en une infinité de partie'
variées qui compofent le cérémo-
nial interminable des Chinois : il nV
a que la fimplicité de leurs procé-
dés qu'il eft impoffible de retroU*1

ver dans les formalités capt^eutes
de leurs defcendans. Ce n'eft poi"1

dans le climat, dans les qualités &&

l'air ï



de V Air & des Météores.
Cair, dans les effets du chaud 8c du
froid, qu'il faut chercher la caufe
de ces variétés ; on les trouve dans
l'efprit d'un gouvernement très-
ancien .& conftamment attaché
aux mêmes formes, dans la nom-
breufe population & dans l'incluf-
trie dont il faut -ufer d'abord pour
fe procurer le néceiTaire , enuiite
pour arriver à quelque diftinftion.
Parmi les Tartares, on ne connoît
d'autre inégalité que celle qvri peut
Venir de la nonchalance & de l'a-
bandon de fes propres intérêts.
Chaque famille tout-à-fait libre doit
la confidérntion dont elle jouit à la
Valeur de fes membres, à l'atten-
tion avec -laquelle elle augmente les
troupeaux, iburce de fon aifance.
A la Chin« l'Etat eft defpotique,
le Prince difpofe à fou gré des rangs
& des fortunes ; les degrés qui rap-
prochent les fujets de Ion Trône ,'
font multipliés à l'infini ; & com-
me tout dépend de fa volonté, &
dos Grands qui font immédiatement
chargés de la notifier à une infi...

Tome III, К
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nité de fubalternes , par 1'organd
tleíquels elles paffe au reifte du peu-
ple , il n'y a pa's de pays au mbnde »
où il y ait plus d'intrigues , plus de
manœuvres fourdes .pour fupplan-
ter des concurrens & s'élever fur
leurs ruin-es : tout cela le fait fans
celât, avec l'apparence de l'hon-
nêteté même , fous l'autorité des
loix & des anciennes conftitutions
de l'Empire, que l'on met toujours
en avant, & qui ne fervent que de
voile aux difterens intérêts, qui font
Je vrai reflori de la politique.

, On peut dire encore que leurs
rites, qui forment véritablement les
mœurs de l'Etat, contribuent à en-
tretenir ces fentimens généraux»
Parmi les Chinois, la gravité en pu-
blic va jufqu'à l'excès ,, & la liberté
dans le particulier jufqu'à l'indé-
cence. Dans les vifites la forme du
difcours, la fituation du corps , les
geiles font prefcnts. Une pareille
Servitude bannit bientôt tout com*
tnerce entre les Citoyens ; quelque
attaché qu'y foit le gros de la nàr
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tion, elle amené ncceflairemcnt une
contradiftion entre les mœurs pu-
bliques &c les moeurs particulières.
On fe dédommage de la gêne pref-
critc par l'abus de la liberto, des
qu'on peut s'y livrer impunément.
C'eihVpeu-près la même chofe clans
toutes les nations: les hommes qui
par état fon t tenus h certains de-
voirs gênans, à des rites, à des pra-
tiques réglées , d'autant plus indif-
penfables qu'ils s'y font obligés fo-
lemnellement, font ceux qui s'aban-
donnent aux plus grands excès,
quand ils croyent pouvoir fe fouf-
traire ù la contrainte dans laquelle
ils font forces de vivre habituelle-
ment.

C'eft ce même attachement aux
anciennes pratiques, qui cil caufe
que pour les arts & les fciences,
les Chinois en font encore au темпе
point qu'ils ctoient il y a deux ou trois
Tïiillc ans. Tout fut ébauché alors ,
& depuis eft refté au même état,
parce que ce n'cit pas fans inno-
Ver qu'on parvient a perfeclionncr

К ij
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les arts. Л s'en rapporter aux au-
leurs qui nous ont repréfenté cette
nation dans le jour le plus favora-
ble , on eft étonné de fon opiniâ-
treté & cl,e 1'abíurdir.é de fes opi-
nions. JDepuis très-long-tems tous
ies voifins ont l'ufage de l'écriture
par lettrps ; les feuls Chinois ont
négligé jufqu'à préfenj: de fe procu-
rer les avantages de cette invention
divine , & font reftcs attaches à 1?
inéthode groffiere de repréfenter leS
jmots par des caraâeres arbitraires.
Cette méthode fait de l'écriture un
art qui exige иле application inftV
rie, où un homme ne peut jamais
^tre que médiocrement habile ; tout
ce qwi a été écrit de cette manière #
ne peut qu'être enveloppé d'obfcu-
rite &c de confufion : les liaifon?
entre les caractères Ci les mot?
•qu'ils repréfentent, ne,peuvent êtr^
tranfmis par Içs livres; il faut dp
toute néceffitc que la tradition foit
venue d'âge en âge au fecours dp
cette méthode , ce qui fuffit pour
f épandre une grande incertitude fitf
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des matières compliquées , & des
ftijets d'une grande étendue : il no
faut pour le fentir, que faire atten-
tion aux changemens que fouffre
Un fait qui paiTe par différentes
bouches ; où la mémoire m'anque r
Oii l'amour du merveilleux, & une
Certaine vanité nationale & réflé-
chie, y mettent des altérations qui
changent infenfiblement les faits,
&C les préfentent fous une autre
fece. On peut conclure dé-là, que
k grand fçavoir & la haute anti-
4uité de la nation Chinoiie devien-
nent problématiques à bretï des
égards.

Les Chinois accoutumés a déguï-
fer leurs fentimens & leurs préten-
dons , ont porté le même efprit

les affaires qu'ils ont à traiter
les étrangers ôc dans le com-
e. Depuis que les Européens"

°4t des relations avec eux, ils ont
reconnu qu'il n'y a point d'Orienr-

x qui foienr plus habiles á fé faire1

conditions avantageufes. La dé-
à laquelle ils font habitués, Se

K iij
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qui eft l'âme de leur conduite ; la
tranquil l i té apparente qu'ils met-
tent dans toutes leurs aûions, leur
filcnce ilngulier, Si leur patience à
toute épreuve, déroutent toutes les
autres nations ; le flegme même des
ïlollanclois n'y peut tenir , & toute
leur intelligence dans le commerce
échoue contre la diiîimulation des
Chinois. On a vu un Gouverneur
de Batayia confommc dans les affai-
res, efpérer que l'on adreffe Oc la
•connoiffance qu'il avoit de fcs ref-
iourccs , amfi que de fa difcrétion
éprouvée , engageroient le Manda-
rin avec lequel il avoit a traiter , à
s'ouvrir avec lui, &: à faire les pre-
mières propofitions fur lefquelles il
fe décideroit. Le Chinois vint à 1л
conférence , &c après les politeiTeS
& les cérémonies d'ufage, il fe tint
dans le filence le plus opiniâtre »
jufqu'à ce que le difcret Hollan-
dois, pouffe à bout, lui eut fait
part de fes vues , fur lefquelles il
demanda le tcms de délibérer, & fit
fi bien cnfuite qu'il amena le
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Verneur à agir de la manière la plus
favorable pour fes intérêts.

Rien ne reiîcmble moins au gé-
nie des Tartanes qu'une telle con-
duite , cependant plus de la moitié
du peu pie & des Grands de la Chine
font de familles Tartares , qui fa
fou viennent encore du tems où leur
pères y ont paffé: un très - gra:ul
nombre s'y font établies depuis l;i
dernière révolution ; 6c déjà elles
Ont adopte les mêmes mœurs, les
mêmes ufagcs , les mûmes formali-
tés minutieuies ; déjà elles font ha-
bituées à la même tranquillité, a la
même inaftion, fi l'on peut quali-
fier airifi l'état degens qui fe remuent
peu ; mais dont l*eiprit еЛ conti-
nuellement occupé de réu/îir dans
leurs projets par les h'neiles les plus
Recherchées.

Ce qu'il y a de plus iingulier en-
core, c'eft que depuis deux mille
ans аи-moins ce gouvernement fait
)e même, & qu'il ait toujours fub-
jugué fes vainqueurs ; ces mêmes
Tartares qui de tcms en tems don«

K iv
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nent de nouvelles familles de Sou*
verains à ce vnfte Empire, & qui is
transforment aflez promptement en
de vrais Chinois. II eil vrai qu'il y
a toujours parmi eux quelques fa-
milles qui confervent un goût dé-
cidé pour leur liberté d'origine ,
qui à la fin éclate & finit par ren*
verfer le Trône du defpotifme. Dès
que fes abus font a leur comble, que
les Grands font mécontens & irrités^
ils appellent les peuples du Nord,
qui ont bientôt fubjugué les Pro-
vinces du midi & anéanti la race
régnante ; mais comme ce n'eft que
dans la plus grande tranquillité que
cette nation-peut fubfifter, les dé»
fordres & les troubles de la révolu-
tion font bientôt appaifés ; on re-
levé le Trône , on y place un nou>
reau defpote , duquel on efpere un
gouvernement plus équitable , &
tout rentre dans l'ordre accoutumé-,
Les guerriers Tartares s'établiflent
d'ordinaire dans les Provinces du
Nord , oii la rigueur du climat «
l'habitude de la chaffe, & une forts
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d'indépendance confervent leurs
Coeurs anciennes, & les rendent
capables de fervir utilement la pa-
trie, & d'appaifer par leur aftivité
oc leur bravoure , les révoltes qui
s'élèvent de teins en terns aux ex-
trémités de l'Etat : ils en font la ref-
'ource dans ces occafions , mais ils-
ne confervent pas- long-tems cet
cfprit. S'ils fer rapprochent de lac
capitale, s'ils viennent vivre à la
Cour, ou d'ordinaire on cherche à
les attirer, bientôt ils tombent dans,
la même pefanteur ôc la môme iiiao
*ion que les anciens Chinois: teur
taille s'épaiffit, leurs forces s'éner-
Vent, & leurs enfans n'ont aucun
trait de la vertu guerrière de leurs
pères. On fçait par expérience que1

quand cette efpece de fuj'ets vient à
Kianquer dans l'Etat, il n'eft pas éloi-
gné d'une révolution. Enfin on1 peut
regarder les Chinois comme le peiv-
ple le plus nombreux Se le plus fi»--
gulierde l'Univers, dont les mœucs
& les coutumes tiennent à fon цх-

population , à ion atrache-
K. v
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ment pour fa Patrie , à fön refpect
pour le fouverain , dont toutes les
occupations en apparence font re-
latives au bien de l'humanité , & u
la confervation des fujets. Quelque
«étonnante qu'y foit la population ,
on regarde la vie des hommes com-
me une chofe fi précieufe, qu'on
ne condamne aucun criminel à
mort, que fon procès n'ait été exa-
miné par différens Tribunaux : il
y en a même un, où plufieurs Man-
darins font chargés de vifiter les pri-
ions & de veiller à la fanté des pri-
fonniers. En cas de maladies , ils
font appeller les Médecins & leur
fourniflent les remèdes néceflaires
aux dépens de l'Empereur ; s'il en
meurt quelques-uns, on en donne
avis au Souverain, & fur le moin-
dre foupçon de négligence ou de
mauvais traitement, il envoyé un
grand Mandarin pour vérifier fi le
prifonnier n'eft point mort de poi-
fon ou faute de foin, (л) Comino

(<z) Dcfcription de la Chiuc par rftf
HaW.e,t. j. p. 310
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l'agriculture y eft le premier des
^ts ëc le plus néceffaire , d'abord
après l'inauguration du Monarque
Qui eft cçuronné dans le f emp}e
do la Tern?, fon premier afte cffc (ou,-
Veraineté, c'eft de tracer quelque^
Allons dans un champ qui tient à cç
Temple, & fpus les ans il renou-
velle cette cérémonie , en habit de
laboureur , avec une charrue d'or
Яч'}1 conduit lui-mûinp , pour don-
ner ^ fpn. peuplp l'px^mple- ds ce
Çfui doit principalement l'occuper,

Le climat de laCorçe .qui.s'étend
de rOueil à l'Êft, entre la -Chine Sf
]o Japon, eft beaucoup pl^s froid
^ue celui de la Chine, & m^me quç
le Japorf qi,ij eft. P^.a-u. Nord, Les
iieiges y ionf fi ^bo.idantes, uirTtouf
4ans. les Proyipc.es, Tpptentrionules,
frontière? des Tartares qui habitent
ies bords du fllquve Amur, que les
•hivers y durent fept à huit mois .,
pendant leiquels çn eft obligé de
pratiquer de^/o^ites Ipus dvs mon-
tagnes d<?..n.eigie.,; pour aller d'u^e

autrç. Les corjtrées
К vj
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méridionales qui s'étendent le long1

de la Mer font plus tempérées, &Í
par-tout l'iiir yeft fort f a i n : les Co-
réens même font en' général plus
robtiftes & plus forts que les <LhiJ

nois dont' ils font fujets , & qui les
traitent fort durement.

Si la fanréd'eshabitarre, leur lon-
gue vie , la fécondité des femmes »
& la rareté des maladies, peuvent
donner une idée favorable de l'air
d'un pays , celui du Japon doit être
regarde comme un des meilleurs-dé
la terre, quoique les viciífitudes op-
poféc'S du froid & du chaud y foiént
extrêmes^ L'hiver y eft très-rude>
le froid y eft plus vif & dure plus
long-temps que lé chaud. Ily toni1'
J)e une grande abondance de neig*
qui couvriroit les montngnes , la
plus grande partie de l 'année, fi les
pluh'S'n'étoient pasfréquentes dans
toutes les faifons , & principale-
ment aux mois de Juin & de Juillet,
qu'on nomme pmrr cette raifoo les
mois d'eau. Ce font ces pluies q'«*
entretiennent les ri-vieréis &• les ça"
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dont les grandes ifles font cou-

pées , tempèrent les chaleurs de
l'été, adoucirent les rigueurs de
l'hiver, & af lurent la fécondité à
des terres, cjtï'rpar tout ailleurs fe-
roient feches & ftcriles , mais que
ces pluies freqirenr.es rendent fi pro-
pres ?ï la végcraiion, qu'elles por-
tant deux récoltes par arr, du bled,
que l'on recueille au mois de Mai r
& dir rir, au mois' de Septembre;
Cette température fi favorable tient
•encore à la qualité fulfureufe du
•fol , à ' la quantité de feux fouter1

rains & de volcans dont le Japon cil
rempli. Ce pays, quoique fous une
latitude peu avancée , puifqu'il ne
Détend pas au-delà du 40° degré ,
•feroif nés-froid & iîérile ;V caufë
l<le fa grande elevation , fi le fluide
}jí;nc'e terrêííre oe fe rcpatidoiif dans
i*atmofphère avec- abondance par
une irmlt iti-idë de foupiratix.tou jours
ouverts: il y entretient le mpuve-
•jneni e^' la flVvicHté de T'air , arr'ôte
•TêiFet des pariiculcs ni'trenfes;& la*

фи s'exhalent des neiges, fit
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fait céder à fan aûion bi,enfgi.fantc
la force du froid naturel à ces cli-
mats élevés, où fécondé des vents, il
domine avec tant d'empire, que leg
mers cou vertes de. brufne.s.çpaifles,
& battues de tempû tes continuelles -,
ne font pas tenables au.-dels du çiiv
quantième degré. Il n'eft pas dou-
teux encore que les violons orages,
les tonnerres & les tremblemensde
terre auxquels le Japon eil fujet, ne
contribuent à varier les difppfuions
de ratmofphure que toute? ces сац-
fes tiennent dans un mouvement
continuel.

Le, foufre pft fi abondant d.ans les
montagnes du Japon, que c'eft une
de fcs richeiTes, dont il tire pref-

u'autant d'avaptage qu^ de l'or,
e l'argent $C du cujv/e.que l'on У

trouve? Uy.eftinépuifable. Décès
mêmes montagnes dont il fort des
flammes & de Ц fumée , on voit
jaillir plufipurs fou,rces, les un^s
froides, les autres,chaudgf, §i Ьоц-
nes pour gitçrir différées maujif?
elles reçoivent ces propretés
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terres mêmes d'oïi elles fortent.
L'eau d'une de ces lources eft pref-
Яие aufîî brûlante que de l'huile
bouillante ; elle ne coule, dit-on ,
Que deux fois par jour dans l'eipace
d'une heure ; mais elle jette fes eaux
avec tant de violence, que rien ne
peut arrêter la force de fon courant;
elle renverfe les pierres les plus
lourdes que l'on puiiîe mettre à ion
Orifice, & quelquefois avec un bruit
Semblable à celui du canon. On
Conçoit aifément comment des eaux
fi vives & fi chaudes peuvent agir
fur l'atmofphère, oc y répandre des
iftatières qui déterminent fes qua-
lités à une aiTez grande étendue : ce
font leurs exhalaifous fulfureufes ,
8c celles de huit volcans an-moins ,
Pue l'on compte dans ces ifles, &
dont quelques-uns font terribles ,
qui fourniflent la matière des fou-
dres & des tonnerres qui fe forment
dans l'air, & qui font auifi fréquens
Su Japon qu'ils font rares dans le»
pays froids & humides. Le terrein
n'eft pas iiilfureux en Egypte, auffi
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n'y craint-on pas les effets de la foir-
dre, &: rarement on y entend \e
bruit du tonnerre. Les anciens di-
ioient par proverbe : Les Etlùo-
pitns m redoutent pas la foudre, ni
les Gaules les tremblement de terre í
par la raifon contraire, ces phéno-
mènes font très-fréquens en Italie,
& prefque continuels aux Antilles,
dans l'Amérique méridionale' &C au
Japon. Au refte, leur utilité eft fen1-
fible dans ces contrées ; ils- rafraî-
chiflent l'atmofphère , & purgent
Fair d'une quantité d'exhalaiíòns;

miifibles, que peut-être ils rendent
utiles en les atténuant, car les pluies
qui les accompagnent contribuent
Cnguliérement à féconder les ter-
res, & à favorifer la végétation.

La mer dont le Japon eft envi-
ronné , eft perpétuellement agitée
Si fujette à d'horribles tempêtes, ce
qui , joint au grand nombre d'c-
eueils dont elle eft parfemée, en
rend la navigation très-périlleufe/
On ne voit dans aucune autre met

grand nombre de ces phôî
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Amènes orageux, qu'on appelltí
Trombes, & que les infulaires nom-
ment Dragvns ifeau:<ce font proba-
blement les mêmes caufes qui agif-
fcntdansl'atmofphèredesterres,qui
caufent lesmouvemensdanslamer:
€es pointes de rochers dont elle eft
parfemée ne font qu'une continua-
tion du même terrein, qui contient,
C0mme les iiles, des volcans, ou des
Ratières propres à en former, &qui
Venant à s'enflammer , font fui vies
d'éruption & de vents fotiterrains ,
°U qui s'échappant à travers les eaux
delà mer, y caufentces mouvemens
tumultueux & fréquens qui en ren-
dent la navigation ft difficile-.

Ön peut juger par la différence
qui eft entre la température du Ja-
pon & celle de la Tartane, combien
bs émanations du fluide ignée ter»
reftre changent les qualités de Pair,
& font propres à communiquer aux
terres la fécondité la plus grande. И
peut fe faire que le Japon ait tenu
autrefois au continent de la Tar-
fcirie la plus orientale par la terre
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d'Yeço au Nord-Eft, & par la poin-
te méridionale de la Corée au Sud-«
Oueft : cependant à l'infpcftion du
pays &£ de fes phénomènes, il eft
tout auffi naturel de conjefturef
que c'eft une terre plus nouvelle
qui doit fon exiftence à l'éruption
môme des volcans dont elle eft rem-
plie, & aux matières qu'ils ont ac-
cumulées dans une longue fuite de
fiécles. Cela n'empêche pas que le*
Tartares n'aient peuplé ces iiles ;
les Japonois petits, bazanés, trapu*
& laids, leur reflfemblenc tellement,
qu'il eft difficile de douter de leuc
çrigine. Ils ne font plus errans corn-*
me eux, ils ne s'occupent plus uni-«
<juement de la chaffe oi du foin d'é-
lever des troupeaux. Obligés de vi»
vre dans un terrein fort reflerré *
fans aucun goût pour la navigation
& le commerce, ilsconfervent en-
core les qualités principales des
Tartares, ils font fobres, aftifs &C
& braves comme eux: leurs mœurs)
ont ncceflairement changé, parce
que leur pofition. Je.s a forcés à г"' ~
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Vre d'autres nfages : s'ils fe font lou-
ais à des Monarques abfohis, ils
°nt au moins confervc une indépen-
dance entière des autres nations,
en tirant de la fécondité de leurs
terres & de leur induftric, non-feu-
letnent tout ce qui eft néceiïaire aux
befoins de la vie, mais encore tout
ce qui peut être objet de luxe ou de
»afte chez une nation polie & (piri-
tliellc. L'aûivitéqui porte les Tar-
tares à être toujours en mouvement,
oi à pafler d'une contrée à une au-
trc, fuivant les viciifitudes des fai-
*bns, ne pouvant plus avoir lieu
dans les ifles du Japon, leurs habi-
*ans l'ont concentrée iur des objets
difFérens ; tels que la culture des
terres, les arts, l'induilrie, le culte
religieux qui rcffemble encore A cc-
bi de la grande Tartane : tous ces
'apports ne fiiffiient-ils pas pour
Prouver que les Japonois £>c les
Tartares ont été originairement un
niême peuple, que la vie fédentaire
a conficlérablement multiplié dans
ton climat plus doux & plus fertile,
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& dont les mœurs fe font accora-'
moclées aux ulages qu'exigeoit leuf
iîtuation nouvelle ? Si l'on y fait
attention , on remarquera que la
férocité que l'on reproche aux Ja*
ponois , n'eil qu'une modification
du caraftère dominant des Tarta-
res, de cet amour pour l'indépen-
dance & la liberté,, qui fermente
dans un climat très-orageux , & fe
porte quelquefois à des effets auflt
violens, que les tempêtes fi fré-
quentes dans ce pays.

S. IL
Température de L'Arménie & def

régions voißnes.

A l'autre extrémité de l'Aire ,
dans les répions les plus occidenta-
les de ce grand continent, quoique1

les terres foient beaucoup- moins
élevées & en général aflez fertiles,
& que le climat foit plus doux, la
température eft plutôt froide que
chaude par des caufes à-peibprès-
femblablcs u celles qui dominent à
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*a Chine & dans la Tartarie. En
l(3 l |ittant les bords de la mer Noire,
Pour aller de Trizeionde à Erze-

, il y a près de huit jours de
(«) ; le pays que l'on par-

-Court pendant ce temps reflemble
'bt-'aucoup aux Alpes & aux Pyré-
nées. Le 7 Juin, dit M. de Tourne-
fort (dont nous iiuvons ici la rela-
*>оп ), on raarchoit dans des mon-
tagnes arides, couvertes de neige ,
*e froid étoit âpre ôt les brouillards
" épais, qu'on ne voyoit pas à qua-
ire pas devant foi ; mais à la def-
Cente des montagnes, on commeiv
Ça à s'appercevoir qu'on étoit dans
*e Levant, lepays devint plus beau,
Se la température plus agréable ÔC
plus douce. Cependant les collines
4ui bordent la plaine oil Erzerum
*ft bâtie, étoient encore chargées

neige le 15 de Juin. On afluroit
qu'il y en étoit tombé der

Puis peu de temps, On ayoit les

. (*) V. le Voyage de Toiirnef9rt, Wl
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•mains engourdies de froid jurqu я
ne pouvoir écrire à la pointe du
jour, ce qui durcit plus d'une heure
après le foleil levé. Ce pays, quoi-
que par les 40 degrés de latitude >
«il fi froid , que l'on n'y fait la ré-
colte qu'au-mois de Septembre. AU
•mois de Juin les grains n'y font pa$
-plus avancés qu'ils le font en Avril
•dans les plaines des environs de Pa*
xis. Lucullus y trouva de la glace
dès l'équinoxe d'automne, il falloit
la 'Cafler pour paffer les rivières, Si
les foldats Romains ctoient forcés
de camper dans la neige qui ne cef-
foit de tomber. C'eft aux particules
nitreufes qui s'exhalent de la neige»
& qui doivent dominer dans l'at-
anofphère, que l'on doit attribuer
le froid qui règne dans ces climats-
Lé peu de terrein que l'on cultive
dans la Maurienne au pied des Al*
pes, ou fur quelques coteaux abor-
dables , couvert de neige pendant
la plus grande partie de l'année ,#
abreuvé le refte du temps d'eau*
'de neige fondues, a beaucoup de
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rmrté avec cette partie de

"Arménie : les récoltes s'y font auifi
**rd; & à meiirre que Гол moiffo ri-
je , on eft oblige de labourer pour
ftiner de nouveau avant les pre-
^iieres neiges d'automne.

C'eft, comme l'on voit, encore les
s caufes de froid'qui domi-
en Tartarie, qui produifent

effets à-peu-prcs femblablcs en
e. Une autre conformité en-
parties orientales OC occi-
de l'Aile , c'eit que les ar-

y font très-rares ; on n'a à Erze-
, que du bois de pin qu'il faut

aller chercher à deux ou trois jour-
s de la ville ; tout le refte du
s étant abfolument découvert ,
habitans fe chauffent à l'ordi-

JJaire de bouze de vaches, dont ils
*unt des motes qui répandent par-
^ut une fumée infedte, fi cpaiiTe
Welle s'élève peu dans l'atmofphè-
jer> elle imprègne de fon odeur &
^rfes fels acres les alimens, qui fans
CeWeroient auifi agréables au goût,

' font de bonne qualité ;
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pendant cet accident ne rend pa*
l'air mal fain, & ne change rien à
ta nature des eaux qui y font très-
bonnes.

Les fources de l'Euphrate font i
l'eft d'Erzerum, dans des monta-
gnes moins élevées que les Alpes,
mais remplies de neige pendant la
plus grande partie de l'année; le 19
de Juin à peine étoit-elle fondue »
les plantes ne commençoient qu'à
pouffer fur les montagnes, & les
collines moins élevées n'etoient en-
core couvertes que d'un gazon naif-
fant. L'Euphrate près de fés fourceí
& encore peu confidérable, étoii
glacé par-tout où fon cours étoit
rallenti, & l'air étoit fi froid pen-
dant la nuit, que l'eau oh M. de
Tourneforr mettoit fes plantes pou?
les conferver, quoique dans un vaif*
feau de bois, couverte , à l'abri des
vents & de l'impreffion de l'aif
extérieur, geloit de l'épaiffeur de
deux lignes pendant la nuit ; on fle

peut attribuer cet effet qu'à laquaO*
íitjé pròdigieuíe de íeis &i de nitres

répandu*
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répandus dans les terres > au point
Que dans la plaine on voit le fel ma-
rin tout criftalliie dans les champs,
ÔC qui craque fous les pieds.

A trois ou quatre lieues du village
de Trois-Eglifes, fur le chemin de
Tcflis, capitale de la Géorgie , il
У a des carrières de fel foííile, qui
^n fourniroient aifémenu\ toute la
Îerfe fans s'épuifer ; on coupe ce fel
en gros quartiers comme des pier-
*es, & on en charge deux fur le dos
des hilflos. Les gens dû pays font
perfuadés que ce fel croît dans ces
carrières , & que les endroits d'où
"on en a tiré depuis long-temps fe
fempliflent peu a peu. On n'a pas
d'obfervations exnftcs à ce f t i j e t ,
liais le fait ne paroît pas impoiTible :
* en juger par la quant i té de fel
4li'on trouve par-tout, il cil trcs-
Pfobable que les mêmes eaux de
Pluie qui contribuent à le décou-
^rir 6c à le criftallifcr dans les plai-
ds, peuvent le raffcmbler de nou-

u dans les mêmes lits de carrière
on en a coupé anciennement ;
Tome III. L
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G\\ les parties homogenes de cette
imitiere fe trouvant rapprochées, le
réunifient en maiïe folide par leur
propre poids, & l'aäion de l'air fee
& froid qui domine dans ce pays.
C'eil la fraîcheur que ces íeis ré-
pandent dans la terre qui conicrve
les neiges pendant dix mois de l'an-
née fur des collines qui ne font pas
plus élevées que le Mont-Valénen,
quoique dans une latitude beaucoup
moins avancée. On peut d'autant
moins douter de leurs effets, que
plufieurs expériences font voir que
le fel ammoniac rend très-froides
les licmeurs où il eft diíTous, &: cela
par fa partie ialine i ixc, plutôt que
par fa partie volatile , aromatique
& huileufe, car on fcnt un froid
très-confidérable même au milieu
de l'été, en appl iquant les mains
autour de la cornue do verre dans
laquelle on fait la folution de cette
terre morte. Ce iel nitrcux répandu
trop abondamment dans les eaux ,
donne une mauvaii'e qualité au poil"
fon. С с il ce qu'on obiei've dans le*
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truites pochées aux fources qui for-
ment une des branches de l'Euphra-
te, <!k qu'on peut comparer à celles
C[ue l'on pêchedans la rivière d'Arc,
qui prend fa fource dans le Duché
d'Aorte , & le jette dans l'Hère nu-
dcflous d'Aiguebellc, après avoir
traverié la Maur ienne clans tome f;i
longueur: elle n'cit entretenue que
Par les eaux de neige qui y cou-
lent de tous les côtés des Alpes»
elfe-/, abondamment pour en former
Une rivière conlidérable , fi fou
Cours n'étoit pas extrêmement rapi-
de : le peu de poifTon que l'on y
trouve, fur- tout les truites, eft fade
&C de mauvais goût, ce qui vient fans
doute de ce que les eaux font crues,
tte font point f i l trées , & peut-être
cncore de ce qu'elles coulent fur u n
*°nd de rochers calcinés & сГагс1о!-

L>s pourries , car les fources qui en«
Retiennent lo lac du Mont Cenis ,
tiennent éfi.'iloment des eaux de
^°ige; mai;, i î i t rccs dans des terres
^ des fables d 'une qualité diftercn-

L i
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te, elles nourriffent de bons poif-
íons, des truites d'un goût excel-"
lent, Si fouvent très-groffes.

Si l'on remonte un peu plus au
nord de l 'Arménie, du côté des
niontagncs de Géorgie, ces effets
ne font que plus fenlibles : les ter"
res , quoique noires &: graffes, n'y
produifent pas beaucoup , parce
qu'il y gelé prcfque toutes les nuits,
& que rncme au milieu de Jui l le t ,
on trouve de la glace autour des
fontaines avant le lever du foleil :
ainfi quelle que (oit la chaleur du
jour, le froid de la nui t retarde con-r
iîdérablement les progrès de la vé-
gétation ; les bleds dans cette fiiifoa
n'ont encore qu'un pied de haut ,
& les autres plantes ne font pas plus
avancées qu'elles le font à la fin
d'Avril aux environs de Paris. Le
pays eft entièrement dépouillé d'ar-
bres , foit qu'on en ait détruit les
forêts, ßf qu'on n'ait pris aucun
foin de les renouvelîer ; foit que le
fol foit contra,ire à leur produftiqn.j
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Ce qui paroît le plus vraifemblable,'
par le rapport qu'ont les qualités du
fol & de l'air avec celles de la Таг-
tarie orientale, & des terres Ma-
gcllaniques qui font également dé-
pouillées d'arbres ; mais ce que l'Ar-
niénie a de plus avantageux , c'eft
qu'elle a de grandes plaines bien
cultivées, &: arrofées d'une multi-
tude de riijiTeaux, fans quoi la plus
grande partie des bleds ieroit brû-
lée par l'ardeur du foleil, ce qui
paroît contradictoire avec le froid
continuel qui s'y fait fcntir. Car da
ces niC'mes champs que l'on eft obli-
gé d'arrofer fans celle, on décou-
vre la neige fur les hauteurs voift-
nes ; Se au contraire dans les i fies de
l'Archipel dont nous parlerons plus
bas, & où il ne pleut que pendant
l'hiver, les bleds font trcs-abon-
dans, quoiqu'on ne les arrofe ja-
ftiais ; ce qui prouve que toutes les
terres n'ont pas le même fuc nour-
ricier, & que les exhalaifons feches
& froides dont l'atmofphère eft
chargée, font auffi contraires aux

L iij
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íucccs de la végétation, que les va-
peurs chaudes &c humides leur font
favorables. Il eft même très-proba-
ble qu'e fans les arro(*emen$.prati-
qués en Arménie, les terres y de-
VJenclroient auff î arides que celles
de la Tartane. Les eaux y l'ont né-
ceflaires pour dilïouclrc le felfoffite
dont elles font imprégnées , lequel
tlétruiroit la t if lurc des racines, fi
les petits grumeaux n'étoient bien
fondus par un liquide proportionné
â leur abondance; &c d'ailleurs, s'il
n'étoit pas mêlé avec la terre ,
s'il rcftoit en trop grande quant i té
à fa furface , il en réfulteroit deux
inconvénicns aiïiTi pernicieux à l'ac-
cnniîemcnt des plantes : les rayons
du foleil trop fortement réfléchis ,
$L en tout fenç , par les facettes des
fels extérieurs, rcdoLiblcroient d'ar-
deur, & brûleroicnt les feuilles &£
les tiges des plantes, en même
temps que toute leur chaleur arrê-
tée par ces í e 1s ne pénctreroit plus
dans l'intérieur de la terre, qui ref-
tcroit froide & fans action , en
comme ед hiver.
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Erivan, ville frontière de la Pcrfc,

iVpcu-près à la même lat i tude que
Téflis, au 40e degré en tirant à l'Eil,
n'eft pas dans une température plus
chaude que le pays dont nous ve-
nons de parler. L'air que Гон у ref-
pire eft épais & fort froid, & d'or-
dinaire il y neige pendant tout le
mois d 'Avr i l , & quelquefois au-de-
là , ce qui oblige les paylans d'en-
terrer les vignes au commencement
de l'hiver ; ils ne les découvrent
qu'au mois de Mai. Cette contrée
eft la plus agréable Si la plus fertile
clé toute l'Arménie ; les fruits y
croilTent en abondance , & le vin
fur-tout y eft excellent. On pré-
tend que c'cft entre le mont Ararat
& Erivan que Noé planta les pre-
mières vignes, qui , depuis ce Pa-
triarche , y ont mervcil leufement
l'cufîi. Tout ce côté de l'Arménie
oft plein de lacs poiiionneux, dont
celui d'Erivan a vingt-cinq lieue.1;
de four , & donne la loiircc à ГЛ-
*axc , fleuve très-rapide qui le je t te

la mer Cafpienne &; dont ICH
L iv
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eaux font tout-à-fait douces, quoi"'
qu'il paiTe fur plufieurs terres char-
gées clc iel.

Cependant la température as
tout ce pays eft fort faine, rare-
ment la p?ite y fait fentir fes fureurs
comme dans les autres contrées du
Levant ; & l'a í peu en eft fi beau ,
que l'on croit y reconnoitre encore
quelques vertiges de cet Eden déli-
cieux, où Dieu établit le premier
homme au fortir de fes mains ; car
c'eft d;ms les plaines d'Arménie que
l'on place le P.iradis terreftrc. On
conçoit que depuis ce temps il eft
arrivé des changemens fi confidéra-
bles fur le globe, tant généraux qire
particuliers , qu'il n'eit pas éton-
nant que les qualités de l'air &C du
fol ne foient pas les mômes ; il n'eft
pas même croyable que les terres y
iuflent alors imprégnées de cette
quantité de fels Si de nitre dont les
exhalaifons répandent un principe
conftant de froid dans ratmofphcre:
il faut donc en chercher la caiiíe,
ailleurs,
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Nous ne la trouverons pas dans

les montagnes voifines de l'Armé-
nie , elles ne renferment point de
ttùnes de fel aflez confidc'rables, ou
du moins a (Tez connues,pour queles
dégradations qui le font aux mon-
tagnes , & les éboulemens qui arri-
vent à la fuite des pluies, en aient
pu entraîner une afie/ grande quan-
tité, & fi loin dans la plaine. Il fe-
roit peut-être plus naturel & plus
fimplc de chercher l'origine de ces
fels dans les mers voifines. En effet»
Jl paroît furprenant que la mer
Noire vuidant ii peu d'eau par le
Détroit de Conftantinople, en re-
çoive une fi prodigicufe quantité,
fans cependant s'accroître ni paffer
les bornes ordinaires. Outre les
e«'Uix que lui fournif lent les Palus
Méotidcs,&: qui dégorgent fenfi-
Clement clans la mer Noire par le
"ofj)hore Ciinmérien, elle rcçoic
^es plus grands fleuves de-P).iurope>

ceux qui doivent fournir le plus:
' , !(.• Danube, le Niefter,. le

, le-ïanaïs, le Copa, Hç
L v
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quantité d'autres rivieres d'Afic qui
ont leur direilion du Sud au Nord.
Tous ces grands fleuves femblcnt
apporter chacun plus d'eau que lu
canal n'en dégorge dans la mer de
Marmora. Il cil difficile encore de
fe perfuader que l'évaporation em-
porte tout ce qui ne s'écoule pas
par le détroit. Sans entreprendre de
comparer ici ce que la mer Noire
reçoit d'eau avec ce qui en fort, &C
eftimer enfuice ce que l'évapora-
îion peut en enlever , il n'eil pas
douteux que l'évaporation n'y doi-
ve être moins forte que dans les au-
tres mers, tant à cauie de hi qualité
<le fcs eaux, qui étant moins ialécs
«nie celles de l'Océan, l'ont plus
froides lie moins fufccp,tibles du de-,
•gré de raréfadion néceflaire pour
le convertir en vapeurs, que parce
cjifétant rciierrécs dans un efpace
äffe z étroit, elles font prefque con-
îinucllement agitées par des vents
de terre en tous fens , ce qui dimi-
nue encore l'adion du foleil fur la
iurface de cette шсг, & dcs-lors 1^
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Quantité de l'cvaporation : c'ciî par
cette même raiibn que les tempêtes
У (ont plus violentes que lu г l'O-
céan , parce qu'étant renfermée
dans un baflm qui n'a prefque point
tl'iA'uc , les îlots , lorfqu'ils font
agités , ont une cfpèce de mouve-
nient de tourbillon qui bat le vaii-
feau de tous les côtes avec une vio-
lence indipportablc. Outre ce qui
fort de cette mer par le canal de
Con/bmtinoplc, & ce qu'elle perd
par révaporaîion , on peut donc
conjcfturer qu'une partie de les
eaux ie vuidc par des canaux fou-
terrains, ou le iiltrant loin des côtes,
•abreuve les terres qu'elle pénè-
tre. Ainii le ici marin dont on voit
les plaines de l 'Arménie couvertes1,
Se les mines de Ici que Гои у trou-
ée, ne iont-elles pas formées par la
filtration mCniL- des eaux de la mer
Noire,quele fluide ignée, principe
du mouvement &C de la fermenta-
tion, établi t dans le fein de la terre,
Codifie & élève jufqu'à fa i'urface,
Où le iioid de l'uunülphere achevé

L v j
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de les cQiulenfer , &. d'unir enfenr*
Ыс les molécules í imilaircs propres
à former les parties apparentes Si
fenfiblcs riu fel ? Ce font les exhalai'-
ions qui s'clovent de ces ter1 es iiinii
modifiées, qui c au fen tdans leshaiv-
teurs pou éloignées de cette mer,
& m jme dans les terres baflcs, une
température beaucoup plus froide
qu'elle ne devroit l'être à une fem-
bluble latitude. On ne nous deman-
dera pas quel temps il faut pour une
femblable opération, il cil moins
queftionici du temps que du fait au-
quel nous nous tenons. D'ailleurs,
il ne faut pas s'imaginer que Ie3
changemens qui ; i r r ivent a la i'urface
du globe, aient toujours descaufeS
frappantes qui faflent époque dans
l'hiftoire , & dont on puiíle ]>lacer
l'origine à une date connue : la plu-
part font lents &i infenfibles, &c ce
n'eft qu'après que leurs caufes l'ont
parfai tement établies que l'on s'a-,
vife d'y remonter par les effets.

Car, cjue la température desmon-
lagncs de l'Arménie Ôc de celles qu^
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bordent la Natolie à l 'Eft, Toit tou-
jours froide , ou au moms fraîche ;
il n'y a rien que de naturel , c'eft
Une fuite de leur élévation au-defuts
de la plaine, & de la difficulté que
trou vêle fluide ignée t erreílre â per-
cer une croûte aufli épaiiïe pour fe
répandre dans la malfc de Pair qui
les environne, & y établir la cha-
leur dont il cft le principe. Ai n fi.
l'ufage des caravanes qui vont de
Smirne à Tauris, el î , lurfqti 'elles
font arrivées à Tocat en Natolie, dû
quitter dans le temps des chaleurs ,
le chemin ordinaire de la plaine du
côté du Nord, pour prendre à l'Eiî
par les montagnes où il y a'toujours
de l'ombrage ÖC de la fraîcheur , ik:
Convent de la neige, ainiî que le dit
Ta vern i er.

L'ülini])e, montagne de la mOme
Province, l'une des plus élevées de
l'Ane , e(î dans une température
toujours ftoide , il faut trois heures
de marche pour parvenir aux hau-
teurs, du milieu deiqucHes elle por-
te fou lommet julcuies dans les mies r
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î le- là , jufquYi l'extrémité la plus
liante toujours couverte de neige,
on eftime qu'il y a une journée de
chemin. On ne peut pas en appro-
cher pendant l'hiver, & en toute
autre Îaifon on ne peut y aller qu'à
pied. C'cft de cette montagne que
coulent les fources abondantes qui
fournificnt de l'eau à la ville de
Prüfe & à Tes environs ; elle ren-
ferme auiîl dans fön fein des eaux
minérales qui fervent à entretenir
les bains de la même ville: elles (ont
douces & fades, fentcnt un peu la
teinture de cuivre, fument conti-
nuellement, & iont fi chaudes qu'on
ne peut y tenir la main : les œufs y
cuiient Se de viennent durs en moins
de vingt minutes. On voit paître
aux environs de cette ville des mou-
îons qui appartiennent au Grand
Seigneur, dont le troupeau fubfiiîe
depuis quatre ficelés &i demi ; il eil
la production de celui qui appar-
tcnoit à Otinan ou Ottoman , fon-
dateur de l'Empire des Turcs, qui
îi'avoit díautres biens qu'un trou-,
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peau de moutons & un haras de che-
Vaux (a). Toutes ces eaux le réu-
nifient &c forment entre les monta-
gnes fur le chemin de Prüfe à Smir-
Пе le grand lac d'Aboiiillona, où il
У a quelques iilcs peuplées, dont la
grande fertilité répond à la douceur
de la température : c'eit de ce lac
que fort la rivière de Rhindaco, ap-
pellee autrefois Lycus.

Le mont Sipilus , qui termine au
Sud la grande plaine de Magnéfic ,
& s'étend à la fu i te de l'Olimpe de
l'Efl: à l'Oitcft, eil beaucoup moins
froid, parce qu'il eft moins élevé;
ßc c'c'fl: lans doule a caufe de cette
température moyenne entre le froid
ÔC le chaud , que les orages y font
fréquens, оч' que iouvent on y voit:
tomber la foudre , ce qui n'arrive
pasdanslcs montagnes p lus élevées,
au iommet dcfqucllcs les vapeurs
ne parviennent que rarement , ou
tel lement atténuées qu'elles ne font

(.г) V. la Bibliothèque Orieutale d'Hcr»
, fol. p. 6у/,
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plus uifceptibles du degré de con-
deniation néceflaire , pour que les
nuées épaifies où fe fait entendre
le tonnerre, & d'où partent les four
dres, puHlent s'y former.

On pourroit dire encore que
la caufe du froid qui règne en Ar-
ménie , eft la poiition des terres
du Sud au Nord : j'avoue qu'elle
y peut contribuer pour quelque
chofe, mais elle n'agit pas feule , &C
fur-tout elle n'entre pour rien dans
la formation des fels dont elles abon-
dent. D'autres Provinces, dont les
terres font tournées de même &Z
dans une latitude auffi avancée,
jouiiTent d'une température beau-
coup plus douce , n'ont pas des hi-
vers auifi longs & auffi rigoureux ,
parce que le fol eft d'urre qualité
différente, & que Tes exhalaifons
qui s'en élèvent d a n > l'atmofphore,
ne font pas d'une nature auffi feclie
& auffi pénétrante que celles dtf
l'Arménie & des autres régions qui,
clans des climats diffcrens ou moins
avances vers les Pôles, cootien-
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ftent les mûmes caufes de froid, ainfi
que nous l'avons oblervé de laTar-
tarie en général, de la Chine, de la
Corée, &C de la plupart des terres
Magcllaniques.

La température des régions diffé-
rentes de la Zone tempérée, dépend
donc de la hauteur des terres, de
leur poiition relativement à l'Equa-
teur , &(. des qualités locales du loi:
par- tout les fommets des montagnes
font couverts de glaces &i de neiges
pendant une grande partie de l'an-
née , ii elles ne s'y conlcrvent pas
continuellement. C'eft une loi con-
ftante de la nature, dont on peut re-
marquer les effets dans toutes les
parties connues du globe, fous la
Zone torride , comme fous la Zone
glaciale & dansles Zones tempérées.

Le Taurus que l'on regardoit
autrefois comme la plus fameufe
chaîne de montagnes qu'il y eût
dans le monde, traverie l'Alie de
l'Occident à l'Orient dans une lon-
gueur de fept à huit cens lieues , &
Ц clivife en deux parties, Cettç
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chaîne commence clans l'Aiic mi-
neure à peu de diftance du golfe de
Satalie. Le Sipilus, l 'Araraf, ГО-
limpc, dont nous avons parle, font
clés branches de cette fameufcmon-
tagne vers le Nord , comme elle en
jette d'autres vers le Midi, qui s'é-
tendent dans une partie des IndcS
Orientales, fous des nomsdifFéreiis,
mais qui ne font qu'une prolonga-
tion de la même chaîne. Dans ce
long efpacetous lesfommets les plus
(ulevés font dans un air très-froid :

les montagnes d'Ava, au nord du
royaume de Siam clans la Zone tor-
ride, ont leurs neiges &: leurs pla-
ces comme les montagnes du Pérou,
tandis que les chaleurs de la plaine
font excefïives, on n'y connoît d'au-
tre hiver que la faifon des pluies.
Гаг-tout donc les terres les plus éle-
vées font froides, parce que le flui-
de ignée trrrcllrc ne peut que très-
diff ic i lement pénétrer à travers Гс-
paifieur des matières dures & com-
jxicles dont les montagnes font fbr-
jjiécs, & qu'il a moins d'iittion dans,
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Un air pur & raré f ié , que clans Pat-
Hiofphere inférieure chargée de va-
peurs & d'exhalailons.

La plaine qui s'étend de ces mon-
tagnes á la mer en t irant au Sml-
•Oueft , eit dans une température
tout-à-fiut (liflérente. On en peut
juger par celle de Smirne & de Tes
environs, où les chaleurs de l'été
feroicnt infuppor tables , fi elles n'é-
toieni tempérées par un vent froid
du Nord qui foufiletous le.1, jours , do
'l'équinoxe du pr in temps à celui
d 'automne, depuis neuf heures du
matin jufqiui ncui heures du loir.
La iituation de cet te vi l le cil l'une
des plus heureufcs du Levant. Ses
Campagnes font riantes & fertiles, il
n'y pleut qu'en automne & en hiver,
ac alors même les pluies y font plus
chaudes que froides : on n'y voit ja-
ttiais de neige : le ciel y eiT toujours
^erem en été, &: les rofées abon-
dantes y en t re t i ennen t une fraî-
ch eu r agréa b le. Les fruits y font dé-
''ciciixoi iains, le vin excellent, S>C
°n y fait le plus grand commerce ;
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mais les tremblemens de terre y
font très-fréquens &. très-domma-
geables depuis un temps immemo-
rial , de nature même à altérer la
falubrite.de l'air par les evapora-
tions extraordinaires qu'ils exci-
tent, & le bouleverfement qu'ils
caufent dans tout le pays.

§. III .

Mont Caucafe. Géorgie , Min*
grelle. , Circaffle £f autres ré*
gtons fituées aux environs d&
la mer Cafptcnne.

Les montagnes du Caucafe ont
environ cinquante milles de largeur»
& s'étendent en longueur du Nord-
Eft au Sud-Ou'eft, depuis les con-
fins de la merCaipienne julqu'ait*
rivages de la mer Noire : elles font
comme un mur naturel qui ferme
l'Hthme qui eft entre ces deux mers»
äffe/, hautes pour être apperçues tic
toute la mer Cafpienne , &c fcrvir
comme de phare qui règle la courie
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de ceux qui y navigent. Une bran-
che de ces montagnes s'étend juf-
qu'en Arménie , où elle eft connue
nuis le nom u'^rarai, d'où elles fe
prolongent entre l'Elr. & le Nord ,
& fe rejoignent au Taurus qui tra-
Verfe l'Aiie, & divifc 1л l jerfe en
deux parties à-peu-près égales.

Le (Jau caí e eft fi élève que les an-
ciens le croyaient inhabitable a Ion
fommet qui eft toujours couvert de
Beiges & de nuages fort épais. Les
Voyageurs qui 1 ont traverfé, ne fe
font pas appercus que l'air n'y fût
Pas propre à la refpiration , comme
'Ont prétendu quelques naturalif-
tes : il eft vrai , dit Chardin (л),
qu'il eft fubti l & fee, mais on s'ac-
Coutiimeroit ù y vivre comme clans
^n air plus mêlé & plus épais ; & fi
''on n'y voit que peu d'habitans,
ceft qu'ils n'auroient que. difficile-
^entde la correfpondance ôc quel-
le commerce avec les peuples

(e) Voyages du Chevalier Chardin
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voifins. Il eil fi haut qu'en defcciv
dant de fes fommets , on voit les
nuages fe mouvoir en différens fens
à perte de vue, 6i qui cachent tou-
tes les régions inférieures , cela
n'empêche pas que le fol ne foit fer-
tile &i cultivé par-tout ; on y trouvô
en abondance des grains, des fruits,
du vin &c du bétail de toute efpèce »
à en juger parle teint & la force de
fes habitans , l'air y doit être pur
& fain , ils font bien faits & fort
agiles, oc on y voit de très-belles
femmes.

C'eil dans la partie de ces mon-
tagnes , qui va en s'abbaiflant du
Sud au Nord de l'Arménie a la mef
Noire, qu'eft fituée la Géorgie •,
pays fort coupé de bois & de mon-
tagnes , où l'on trouve quelques
plaines affez longues, mais peu laH
ges, excepté dans le milieu où les
terres font plus ouvertes &i plus
unies qu'ailleurs. La température
de la Géorgie eft fort faine, quoi-
que variable ; l'air y eft fee &c très-
froid durant l'hiver 0£ fort chau<J
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Pendant l'été : la belle iaiibn ne com-
ttience qu'au mois de Mai Bi dure
Jufqu'à la fin de Novembre , les ora-
ges & les tonnerres y font alors
aflezfréquens. Pendant les chaleurs,
^faut arrofcr les terres , autrement
elles feroient ftériles. Les (burces
4ui coulent des montagnes, & la ri-
Viere de Kur qui traverle ce pays en
entier avant que de le jettcr dans la
^er Cafpienne , fourniftent a (Tez
«'eau ; 6c le loi par-tout où il eil
'Uffifamment humedc , produit en
Abondance toutes fortes de grains ,'
de légumes & de fruits. Les prairies
У nourriflent des troupeaux nom-
^rcux de bétail, &i les coteaux font
Couverts de vignes qui prodiùfent
^n vin délicieux , que les Géor-
giens boivent avec excès. Cette
Province eft l'une des plus fertiles
de l'Afie ; mais ce qui la diftingue ,
c eft la beauté de les habitans.

Le fang cMiGéorgie eft le plusbeau
de l'Orient, &c même du monde. 1Í
eft très-difficile de trouver dans
tout ce pays un vifage laid dans l'un
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ou l'autre fexe ; mais on y en voit
d'une beauté raviflante. La nature
y répand fur prefque toutes les
iemmes des grâces qu'on ne voit
point ailleurs. Chardin, obferva-
teur exaft , & qui a bien connu ce
pays , dit qu'il eft impoffible de les
regarder fans les aimer. On ne peut
peindre de plus charmansvifagesni
de plus belles tailles que celles des
Géorgiennes : elles font grandes ,
dégagées, point chargées d'embon-
point , extrêmement déliées à la
ceinture ; mais ce qui les défigure
en quelque forte, c'eft qu'elles fe
fardent, autant les plus belles que
celles qui le font moins. Le fard
leurtientlieu d'ornement, elles s'en
fervent pour parure, comme on fait
ailleurs de bijoux & de beaux ha-
bits. Si ce voyageur avoit vécu un
ficelé plus tard , il auroit vu le
môme ufage auffi répandu dans tou-
te la France qu'en Géorgie.

La beauté eft prefque par-tout un
effet immédiat de l'heureufe tempé-
jrature de l'air; doit-on encore lui

attribuer
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attribuer l'efprit naturel des Géor-
giens ? Prefque tous font rufc's, in-
triguans & toupies , ils ont des dif-
pofitions marquées pour les faien-
ces &c les arts , oii ils feroient des
progrès s'ils étoient inftruits : mais
leur éducation étant fort négligée ,
n'ayant que de mauvais exemples à
Aiivre , ils reitent ignorans & de-
viennent trèsvvicieux. Si on a quel-
que chofe à démêler avec eux , on
feconnoît qu'ils font fourbes, per-
fides, fripons, ingrats, .& fur-tout
très - orgueilleux ; irréconciliables
dans leurs haines opiniâtres, ils ne
pardonnent jamais, & il faut fe dé-
fier d'eux lors même qu'une fatis-
faftion complette paroît les avoir*
appaifés. Outre les vices de l'efprit,
ils ont ceux de la fenfualité la plus
rebutante : ivrognes 6c luxurieux à
l'excès, ils s'y livrent d'autant plus
ouvertement, que ces habitudes ne
font pas deshonnôtes en Géorgie :
les femmes n'y font ni moins mé-
chantes , ni moins vicieufes que les
hommes, pour lefquelles elles ont

Tome JII. M
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un penchant ft fort qu'elles ne le ca-
chent point; elles s'y abandonnent
avec une vivacité qui eil la caufe
la plus réelle de la dépravation gé-
nérale des mœurs de ce pays. On
peut dire qu'elles font auiïï faciles
que belles, & cependant les Géor-
giens en font jaloux à l'cxcos, quoi-
que tous leurs efforts pour s'en con-
ferver la jouilTanceexcliifive,foient
ordinairement fort mutiles ; ils ne
peuvent fupporter fur-tout qu'elles
paiîcnt dans des mains étrangères ,
& la Porte Ottomanne n'a pu appai-
fer leur dernière révolte , qu'en les
déchargeant de l'obligation d'en-
voyertoiislesansauSérailduGrand
Seigneur leurs plus belles filles.
Dans les inftans où les G-éorgiens
font deiensfroid, lorfqu'ils paroif-
fent avoir oublié leurs paffions do-
minantes , ils font honnêtes ôi polis
envers les Etrangers ; ils font gra-
ves , modérés, fpirituels, leur, com-
merce n'a rien que de fatisfaifant ;
leurs femmes comblées de toutes les
grâces de la nature, font charmanr
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tes à voir ; mais il ne faut pas fe
trouver à leurs feiHns, lori'qu'ils le
livrent à-tous les excès de l'intem-
pérance : hommes 6c femmes n'y
font plus reconnoiflnbles qu'aux
premiers traits fous lefquels nous
les avons repréfentés : ils font abru-
tis & ne paroiflent plus être animés
d'autres lentimens , que de ceux de
la débauche & de la jaloufie, qu'ils
portent à des excès incompréhen-
iibles.

La Mingrclie, bornée airSud par
la Géorgie dont elle eft regardée
comme une dépendance, & au Nord
Par la Circaffie, s'étend du Caucale
a la mer Noire, fur laquelle elle
aboutit au couchant. Le fol y eft
fort inégal, ß£ s'élève infenfible-
Tient des bords de la mer par l'in-
térieur du pnys jufqu'aux monta-
gnes qui le terminent. Le chaud &
le froid y font aflez tempérés, on y
éprouve rarement des gelées lon-
gues & fortes en hiver, & l'été n'y
eft point fujet aux orages, a la grêle
Se aux tonnerres : mais l'air y eil in-

M ij
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commode ôc mal fain, à caufe defort
extrême humidité , il y pjeut pref-
que continuellement, En été , 1*
terre échauffée par l'ardeur de la
faiion , envoie dans l'atmofphère
line abondance d'exhalaifons humir
des & putrides, qui caufent fouvent
Já peite dans ce pays, & toujours
des maladies dangereufes ; ion irir
tempérje fie fait fur-tout fentir auJf
Etrangers, qui d'abord deviennent
d'une maigreur hideufe, & enfuite
jaunes, fées , $t d'une foibleiTe
pxtrême. Les naturels du pays erj
font moins incommodés, quoique
elle les mine infenfiblement, & quç
très-peu ppuifent leur carrière jufr
qu'à foixante ans. Sans doute que
cette difpofition de l'air rend l'hyr
dropifie fi commune, qu'on peut
la regarder comme une maladie
endémique aux Mingréliens, quoi»
qu'ils parqiflent avoir pour but de
l'éloigner par l'exercice continuel
qu'ils font à cheval, étant fans ceffç
par yoie & par chemin , fans з'агт
r.çtçr plus de quatre jours danç }0
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inême endroit. Ils regardent encore
l'ufage du fel comme un remède
contre cette maladie, & ils en man*
cent beaucoup. Pour fe garantir de
l'humidité, ils fe tiennent en toute
faifon autour du feu ; mais l'habitude
où ils font, hommes & femmes, de
boire avec excès du vin toujours
pur, au point que lorfqu'ils font
échauffés , trouvant trop petites
leurs coupes ordinaires ^ qui tien*
nent cependant une de nos demi*
bouteilles, ils boivent dans des plats
ou même dans la cruche : une telle
habitude n'eft-elle pas bien propre
à féconder les mauvais effets de
l'air, & à rendre les progrès de
l'hydropifie qu'ils veulent éloigner
plus prompts & bientôt incura-
bles (*) ?

La vigne eft de toutes les produc-
tions de la nature celle qui réuifit
ie mieux dans ce pays: on en voit
par-tout fur les hauteurs comme

(л) Voyages de Chardin , 1.1. 1711.
M iij
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dans les plaines, elle croit autour
des arbres fur lefquels elle s'élève ,
on ne la taille que tous les quatre
ans, & quelques feps font fi gros,
qu'un homme ne peut les einbraf-
fcr. Elle produit des raifins en abon-
dance dont on feroit du vin ex-
cellent , fi on y apportoit- les pré-
cautions néceuaires ; mais on n'y
fait pas d'autre façon que de fou-
ler les raifins dans des troncs d'ar-
bres creufés pour fervir de cuves.
On en tire enfuite le jus qu'on verfe
dans de grandes urnes de terre en-
fouies dans la maifon , ou même à
côté dans des terreins découverts.
Ces urnes tiennent chacune deux ;\
trois cens pintes ; quand elles forît
remplies, on les bouche avec des
couvercles de bois, fur lefquels on
met de la terre. On les découvre
quand on veut boire, & il ne faut
pas que l'aflemblce foit bien nom-
breufe pour que l'urne foit vuidce
dans un repas.

L'excès de I'huini'dite qui règne
dans ce pays, produit des effets très-
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fenfibles fur toutes les opérations de
h nature. Les íeis 8i les fucs de la
terre continuellement détrempés &c
noyés dans une trop grande quan-
tité d'eau , ne nourrment que peu
de grains &c de légumes d'une qua-
lité très-médiocre : les fruits , ex-
cepté les raifms, font prefque tous
fauvages, & d'un ufage fort mal-
fain: le fol y eft toujours fi humide ,
& fi mol, que dans le temps de la
femence du bled. & de l'orge, on
ne le laboure point crainte de l'a-
mollir davantage, on fe contente
de jettcr le-grain à fa furface qui y
germe &C prend racine à plus d'un
pied en terre. Dans quelques par-
ties plus élevées Se moins humides
où l'on feme d'autres grains , on
laboure avec des focs &: des con-
tres de bois avec lefquels on tire
des filions aufli profonds qu'on le
feroit ailleurs avec des outils de
fer, tant la terre cil molle par-tout
& facile à divifer.

Ce qui contribue à perpétuer les
pluies, Sx. à entretenir l'humidité ,

M iv,
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c'eft la quantité de bois, & la faci»
lité avec laquelle ils croiffent & s'é-
tendent. Tout le pays en eft cou-
vert , & excepté quelques terres
labourées, qui ne font pas en gran-
de quantité , tout le refte eft de
forêts épaifles & élevées ; de forte
que fi Ton ne coupoit pas foigneu-
lement les racines qui s'étendent
dans les champs labourés, dans les
grands chemins, le pays devien-
droît bientôt une forêt fi épaifle qu'il
ne feroit pas poflible de s'en tirer.
Comme le foleil n'eft jamais afier
aftif pour deflecher ces terres, l'é-
vaporation y eft continuelle & très-
forte , les rofées y répandent une
humidité extraordinaire, & mouil-
lent autant que la pluie par-tout ail-
leurs. Le fol , à quelque hauteur
qu'on le confidère , eft une efpèce
de tourbe fort femblable au terrein
de la plupart des marais de Hollan-
de ; il réfonne fous les pieds , par-
ce que formé du débris des végé-
taux qui s'y accumulent fans ceffe,
& s'y pourriffent, il n'a pas la fou-
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dite des terres plus compares, plus
anciennes, & dont les parties font
plus unies entr'elles; c'eft pour cela
qu'elles fóVit fi faciles à labourer &
que les grains de toute efpèce, y
prennent fi aiférrient des racines qui
pénétrent à une grande profondeur:
C'eft tout ce que l'on peut conclure
du bruit qu'excitent les corps ou
les machines de quelque poids dans
le mouvement qu'elles commui-
quent à ces terres, & non pas qu'el-
les foient traverfées par des cavités
immenfes qui fervent de communi-
cation entre la mer Cafpienne & la
mer Noire ; ce qui auroit été ob-
fervé de manière à ne plus douter
de ce fait s'il avoit quelque réalité.

Comme cette humidité , quelque
forte qu'elle foit, n'a d'autres effets
que de caufer un relâchement mar-
qué dans l'économie animale , elle
n'empêche pas que l'on ne nour-
rifle dans les pâturages & dans les
forêts de la Mingrélie, quantité de
beau bétail & des chevaux d'aflez
bonne race , qui deviennent en-

M v
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core meilleurs, quand ils ont paífé
quelque tems dans des pays plus
iecs, oîi l'air n'eft pas conftamment
humide : mais elle eft fiÄvie d'une
mal-propreté habituelle à ces peu-
ples, qui n'ayant pas de quoi changer
iouvent d'habits, & manquant de
linge, font prefque tout couverts de
vermine, a laquelle ils ne font aucu-
ne attention , tant ils y font accoutu-
més. Quand elle eft multipliée à un
certain point , ils ne font qu'ôter
leur habillement de deffous qu'ils fe-
coucnt fur le feu, où une partie de ces
petits infeoes incommodes fe brû-
lent : les animaux paroiflent beau-
coup plus fenfibles à leurs piquures
que les hommes. On dit encore que
les reptiles venimeux le font beau-
coup moins en Mingrélie qu'en tout
autre pays; les fucs dangereux dont
leur poifon eft formé, ne peuvent
pas le fublimcr afle z dans un air
frais & conftamment humide, pour
avoir des effets bien nuifibles ; il
n'en eft pas de même des plantes
de ce pays 3 c'cft lu Colchidc des
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anciens, fi fameufe par les herbes
vénimcufcs &i magiques que les
Poetes feignent qu'elle produifoit.
A en juger par ce qui paffe clans nos
climats, elles doivent y avoir beau-
coup de force; jamais la ciguë qui
croît dans nos terres n'eft aliffi for-
te , auiîi abondante , & n'a des fucs
auffi aflifs que dans les années plu-
vi e u f es.

Revenons encore aux peuples de
cette région : la température en eft
fi marquée, qu'elle peut fervir com-
me d'un terme fixe d'où l'on partira
pour établir fes conjectures fur les
effets généraux de l'air , & juger
des effets qu'une très-grande humi-
dité peut avoir fur tous les hommes
qui y font habituellement expofés.
N'eft-ce pas au lien de la nniflar.ce ,
à l'air dans lequel on a été nourri
que l'on doit des habitudes, un tem-
pérament , des mœurs qui décèlent
l'état de l'origine , &c auxquelles il
eil impoífible de i'e fouftrairc entiè-
rement? Ои obferve que la plupart
des individus en font affeftés , de

M vj
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manière qu'ils ne peuvent échappe*
à Pimpreflion qu'a faite fur eux l'air
qu'ils ont refpiré en naiffant, ils en
confervent toujours quelque trace
qui décelé fen aftion quoique dé-
guifée. C'eft un principe général
dont on peut tirer en mille circonf-
tances des inductions aflez sûres ,
mais dans l'application duquel il faut
craindre Peiprit de fyftême qui ra-
mené tout à un même point, & fçait
rarement fe plier aux exceptions
néceffaires.

Les Mingréliens font peut-être
les plus lâches & les plus parefleux
de tous les Afiatiques ; la félicité
des principaux d'entr'eux eft d'a-
voir un cheval & un bon chien de
chafle ; ils ne portent pas leurs vues
au-delà. Ils trouvent dans leur pays
des denrées auxquelles ils font habi-
tués, du vin en abondance &: de
belles femmes , ils n'en ambition-
nent pas davantage. Ceux que leur
état oblige à des travaux plus durs
s'excitent & fe foutiennent par la
continuité de leurs chants, ou plu-
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tôt par des hurlemens fi forts, qu'ils
s'entr'étourdiflent les uns les autres.
Dans le tems des ouvrages de la
campagne. tout le pays réfonne de
leurs cris perçans ; les chameaux ,
les bœufs, les chevaux font habi-
tués d'ötre animés &: foutenus par
ce bruit ; & félon que le travail eft
pénible, ou la charge pefante, il
faut chanter plus fort & plus conf-
tamment. N'eft-ce pas une indica-
tion de la nature qui porte ces peu-
ples à fe communiquer par ce
moyen un mouvement plus vif &
plus confiant, par les efforts con-
tinuels qu'exigé ce chant? Ne rend-
il pas l'air plus fluide par les vi-
brations qu'il lui donner La chaleur
qu'il lui imprime , ne diminue-t-elle
pas l'aftion facheufc de ion humi-
dité ? On peut conjecbirer que ces
chants continuels & forcés ont un
e%t phyfique , puifqu'ils excitent
& foutiennent les animaux dans
Uurs marches ôc leurs travaux les
plus pénibles. Ne voyons-nous pas
Us habitans de nos Provinces-, doue
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la température tient de celle de la
Mingrélie , fidèles à la même habi-
tude , animer au travail par leurs
chants & leurs cris , le bœuf paref-
feiix & lent ?

On a prétendu que ces chants
étoient plutôt un effet de la pareffe
de Pefprit & del'averfion pour toute
efpece de peine; on dit que par-tout
un bon ouvrier occupé de Ion tra-
vail rie fe fatigue pas mal-à-propos
par un chant continuel qui diminue
l'application qu'il doit y donner ;
qu'il n'y a que la répugnance à l'ou«
vrage qui rende cette efpece de dif*
fipation néceffaire ; que les Nègres
libres ne s'occupent qu'autant que
durent les chanlbns qu'ils fçavcnt ;
que c'eft une habitude prefque uni-
verfelle en Orient de s'animer au
travail par Ip chant, ce qui vient
autant de pareffe d'efprit que de
molleffe de corps: mais ces deux
effets ne font-ils pas corrélatifs ?*6£
en général le relâchement de la ma-
chine, le jeu lent des nerfs &i des
fibres, n'influe-t-il pas fur la foi-
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blcfle des idées, i u r l e méchanifme
de l'imagination ? Des peuples dont
le delîr dominant eil de ne rien fai-
re , n'imaginent rien ; il n'y a qu'une
néceffité forcée qui puiffe les tirer
de cet état d'inertie ou Ils placent
le fouverain bien. Ils faut qu'ils s'é-
tourdiffent pour ne pas s'affliger
outre mcftire d'etre forcés à quel-
ques travaux. On ne doit donc pas
être étonné de trouver la plupart
des Afiatiques dans cette habitude ,
qui devient plus forte & plus re-
marquable à mefurc qu'on s'appro-
che du midi , parce que le climat
plus 'chaud contribuant a diminuer
les forces , augmente en propor-
tion Péloignement pour le travail,
c'eft ce qui fait que les Matelots In-
diens ne peuvent pas même remuer
Une corde s'ils ne chantent.

Ces habitudes, ces défauts, l'hu-
midité de l'air & ion intempérie
n "empêchent pas que le fang ne ioit
très-beau en Mingrélie; les hommes
V font bien faits &les femmes auifi
belles qu'en Géorgie, d'une taille
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admirable , bien proportionnées J
& vêtues de façon , que l'on peut
juger aflez sûrement de la beauté
de leur fein & de leurs jambes : elles
ont, dit Chardin , des yeux fédui-
fans, qui careflent tous ceux qu'el-
les regardent, & femblent leur de-
mander de l'amour ; mais du refte »
ce font les plus méchantes femmes
de la terre, orgueilleufes, perfides,
impudiques, cruelles & parefleu-
fes, elles ne refpirent que la vo-
lupté & les moyens de la fatisfaire ;
quoiqu'elles ne connoiflent pas le
prix 4e la liberté, & qu'accoutumées
d'être vendues pour être enfermées
dans les ferrails des Princes & des
grands Seigneurs de l'Orient, elles
Je déterminent fans répugnance à
un état oil il s'en faut beaucoup
qu'elles trouvent toute la fatisfac-
tion qu'elles s'y promettent: elles
s'en dédommagent en fe livrant à
d'autres paffions , à l'intrigue, à
la jaloufie, à une fourde méchan-
ceté qui les anime continuellement
les unes contre les autres : ces dif-
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pofitions naturelles eorfcentrées d'a-
bord par une multitude d'obftacles
qui les empêchent de fe dévelop-
per, éclatent avec toute la fureur
des tempêtes les plus violentes ,
fi quelque caufe étrangère vient bri-
fer les bornes oit elles éioient rete-
nues.

Ce qui tend encore à perfuader
que les qualités propres à l'air de
certains climats , influent fur les
mœurs & la figure de ceux qui le
fefpirent ; c'eft que de tout tems
les peuples les plus beaux du monde
ont habité les bords de la mer Noire
ôc les régions voiiines ; les hommes
V ont toujours été pareffeux , four-
bes & voleurs, & les femmes bel-
les, artificieufes & cruelles. Médée
étoit de ce pays, Jafon lui plut,
elle facrifia tout pour lui prouver
fa paflîon ; mais quoique expatriée,
elle ne fut pas moins furieufe pour
fe venger des infidélités d'un amant
Volage, qu'elle avoit été perfide à
l'égard de fes propres parens lorf-
<ju elle les abandonna, La Toifoit
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d'or que les Argonautes alloient
chercher dans la Colchide, n'étoit
fans Joute que de belles femmes,
car le Phafe ne roula jamais de l'or
flans fes fables. Dans des fiècles
bien poftérieurs , un bon Prince a
donné beaucoup de folemnité à cette
idée, (я)

Ce n'eft pas tout-à-fait à l'intem-
périe dominante, &à la trop grande
humidité, que l'on doit attribuer la
dépopulation qui fe fait fentir en
Mingrclie & dans les Provinces voi'
fines ; on n'y trouve, dit-on , que
deux villages un peu nombreux, le
rcfte des habitans demeure dans des
jnaifons ifolées que l'on rencontre
d'efpàce en efpace au bord des bois.
L'habitude ou font les Nobles de la
nation d'enlever les hommes du peu-
ple , pour les vendre aux Corfaires
Turcs, eft caufe que 'le pays eft
prefque dcfert. Il leur eft d'autant
plus difficile de fe fotiftraire à ces

(a] V. l'Hiftoire de l'Ordre de la Toifon
d'or & les caiifes de Ton òtnbliíTtmem.
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Vexations , que ces prétendus No-
bles n'ayant d'autre occupation que
b chafte, connoiflent toutes les re-
traites, toutes les fuites qui pour-
roicnt dérober un malheureux habi-
tant à leurs entreprises odicuibs.
Ainfi une fille jeune & jolie, un
garçon robufte & bien fait ne rei-
tent pas long-tems au pouvoir de
leurs parens. Les Nobles du pays
qui n'ont d'autre moyen de fè pro-
curer quelque aifance que par le
commerce des efclaves, les enlè-
vent & les conduifcnt au port le
plus voifm oîi ils les vendent. S'ils
ont quelque paffion à fatisfaire ,
Une femme à acquérir, dont l'amour
les prefle violemment, alors ils Sa-
crifient tout, & fe portent a des
«xcès qui font horreur ; comme la
plupart des femmes mêmes légiti-
mes s'achètent de leurs parens, on
a vu des Nobles Mingrèliens ven-
dre leur première femme , leurs
enfans , leur pcre même,quand ils
n'avoient pas aflez d'autres cfclaves
pour en tirer le prix qu'ils dévoient
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donner pour la nouvelle femme
qu'ils vouloient acquérir. La paffioiï
ou plutôt la fureur des femmes don-
ne à ces hommes, d'ailleurs lâches «
indolents & aflez doux, une aöi-
vité féroce qui ne leur laifle échap-
per aucun des moyens poflibles
de fe fatisfaire.

Le refle des régions fintées en-
tre le Caucafe , la mer Noire & la
mer Cafpienne, & à l'occident de
cette mer juiqu'à la Tartarie Mof-
covite , font dans une température
plus ou moins humide, qui à rai-
ion de l'élévation du fob tient de
celles de la Géorgie ou de la Min-
grélie. Ces pays plus connus fous
le nom général de Circafïïe ou de
Tartarie Circaifienne, que fous ceux
de Cabardah, Daeheftan, Chaitaky,
Legiftan,&Tabnftan, font habités
par des peuples errans comme les
Tartares , & qui ont à peu-près les
mêmes mœurs. Quoiqu'ils recon-
noiflent la domination d'un des.Sou-
verains qui les avoifme de plus près,
Turc, Perfan ou RulTe, ils jouiffcnt
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Cependant d'une liberté prefque en»
tiere fous les ordres de quelque
Chef ou Prince, que chaque can-
ton fe choifit & révoque quand il
lui plaît, ne fuivant d'autre loi que
celle.de l'intérêt du moment, étant
toujours prêts à prendre les armes
en faveur du Souverain le plus foir
blé; politique très-propre à conferv,
Ver la liberté dont ils font fi jalouir.

Dans les parties les plus riches
de ces vaftes contrées , connues
fous le nom de N^azanderan ou de
Tabriftan, prefque tout le long de
la mer Cafpienne à l'occident, l'af-
Peddu pays eil admirable depuis
le mois d'Oftobre jufqu'en Mai; il
reflemble à un jardin fertile & bien
cultivé: les chemins font autant d'air
lées plantées d'orangers & d'autres
beaux arbres qui bordent des cam-
pagnes délicieufes. On y trouve des
fruits de toute efpece, d'excellens
Vins, du bétail , du gibier de bon
goût 6c fort délicat ; mai? au teint
(aune & livide , à la langueur & à
toute l'habitude des peuples, on.
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reconnoît d'abord que l'air y eft
très-mal fain, ôc nuiiible au-moins
à l'efpece humaine,, ce qui eft occa-
fionnc par la grande humidité & la
chaleur qui s'y fait fentir prefque
toute l'année. Avant Abas le Grand,
Roi de Perfe,qui mourut en 1619»
apròs un règne de quarante-quatre
•ans, ce pays étoit prefque dcfert,
Ну. trhrilporta trente mil le familles
tic'Gbrétîens Grecs qu'il tira delà
Géorgie oc-des pays voifins; mais
là. malignité de l'air y eft telle , il y
règne toujours une intempérie fi
forte, qu'avant la fin du dernier
iiècle', iln'y reftoit pas la trentième
pâmé'de 'ces Arméniens. Il feroit
même tout-à-fait abandonné , fi ГА-
•bondance des pâturages , &c la fer-
tilité du fol n'y attiroient quelque.«
habitans des Provinces voifines, qui
ie.jolgnent de tems en tems à ceu*
qui ont le courage d*y demeurer '•
endore font'ils obligés pour la plu'
part, de quitter le pays u la fin d'Ai-
vril, ôc de fe retirer à trente lieueS
dans les montagnes : pendant l'été
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les chaleurs font infupportables clans
les terres baffes, elles deflechent
jufqu'aux rivières , de forte qu'on
5e peut y avoir qu'une eau croupie,
mal faine & d'un très-mauvais goût.

Tel-eft en général l'état de l'air
dans ce pays, quelques obferva-
tions particulières le feront mieux
connoître encore. Le Cabardah ?
Quoique dans un > fol fertile , avec
des plaines étendues , coupées de
bois , de prairies , & de plufieurs
rivières dont les unes fe jettent dans
la mer Cafpienne, les autres dans la
^er Noire , & les autres ie'perdent
dans les fables, ou elles forment
des marais , n'eft prefque pas peu-
plé ; on y voit quantité de ruines
de Villages & de Villes entièrement
Randonnées, le peu d'hommes que
[on y trouve n'y defcendent qu'en,
hiver, pour faire paître leur bétail,
^C recueillir les fruits & les grains
Qu'ils ont femes avant que de fe
'étirer, 'Le'reite de l'année ils fe
tiennent dans des rochers de diffi-
cile accès, d'oîi ils fortent de tçms
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en terns pour faire des incurfionS
for les terres voiiînes & les piller*
Ils ne refpeftent que quelques eu"
droits oh fetiennent les .marchés,
& où ils viennent échanger leur bé-
tail contre du riz, du froment &Í
quelques autres denrées dont il*
manquent; Les fommers qui envi-
ronnent leurs retraites,.couverts de
de neige en tout tems, coniervetrt
dans ï'atmofphere une 'fraîcheur
agréable , même dans le plus fort
de fêté.

Les montagnes du Dagheftan*
moins élevées que Jes autres &
d'un accès plus facile, font quelenrs
habitans font plus expofés à perdre
leur indépendance ; mais ils vivent
dans un air fain, & dans une grande
abondance de toutes les denrées
néceflaires, leur pays eft le plus
riche de tous ceux qui a.ihielle<
ment font habités dans le voiuX
nage de la mer Cafpienne.

Tous ces peuples différens foflt
un mélange de diverfes nations er*
gantes, qui ont adopté les mceur*
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& les nfages desTartares. On y trou-
ve des Turcs, des Perfans, des Juifs,
des Arabes, des Arméniens ; ceux-ci
devroienty être en pins grand nom-
bre que les autres, mais ils n'ont
pu réfifter à l'intempérie des climats
fertiles où ils avoient formé des éta«
bliflemens: les ruines dont ce pays
eft feme , font les reftes des habi-
îations qu'ils y ont eues. Les Juifs y
font fort anciennement établis, &
ils y vivent dans la plus grande op-»
preiîion. Les Arabes y forment une'
peuplade remarquable & fort an-
cienne; ils fe regardent comme les
vrais defcendans despremiers Ifmaë-
lites établis de tems immémorial
dans ces montagnes , oh ils éle«
voient des troupeaux qu'ils condui-
foient autrefois en Perfe. Ils font
encore réunis fous un Chef ou Ma-'
giftrat auquel ils obéiflent. Ils vont
d'un endroit à un autre avec leurs
troupeaux : en été la chaleur les
oblige à fe retirer dans les monta-
gnes , & ils s'arrêtent oh ils trou-
Vent de l'eau ; ils payent aux pro-

Tomt Ш. N
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pricítaires de ces endroits une petit«?
fomme : en hiver ils defcendent dans
les plaines voifines de la mer, ou
fur le bord des fleuves , & payent
également les places qu'ils occu-;
pept. Leurs huttes (ont faites de nafr«
tes de joncs qu'ils appuyent iyr des
piquets & tranfportent avec eux :
ils ont des armes feulement pour fe
défendre , car ce petit peuple eft
fimple , dou# &. pacifiqvie, & fe
contente du produit de fes trou»
peaux, Cette manière de vivre &
4'être toujours ep aoion dans une
température à-peu-prçs égale , join-i
te à une ibbriété habituelle , & à
des paflíons fort tranquilles ,-fait que
ces Arabes jouiflent d'une bonne
famé , & parviennent à upe grande
vieilleiTe fans éprouver aucune in*?

J-e refte des habitans de ces conr
trees c!j,verfes , toujours en guerre
cjcenrnoyvement,ne fongeant qu'à
(e voler réciproquement , font les
\]ns pour lesaulres les voifms les pluç

fc les plus dangereu.*»
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on connoît la température &C les qua-
lités dommantesdel'airou ils vivent,'
mais pn n'a point d'obfervations
certaines fur leur fanté & la durée
de leur vie. On fçait qu'en général
ce font des hommes durs, greffiers,
aflez robuftes, qui font commerce
avec les Turcs &C les Perfans d'efcla-
ves qu'ils enleventpar-tovuoùils font
les plus forts, & fur-tout de leurs fil-
les auxquelles ils apprennent de bon-
ne heure à coudre & à broder, pour
les vendre enfiiite plus avantageu-
fementî la plupart fortent de mères
Géorgiennes & Mingréliennes, qui
ont été enlevées dans les pillages
qui fe font fur les frontières ; ce qui
fait que le fang de Circaffie eft aíier
beau, & que les hommes ou les fem-
mes qui tiennent encore des Tarta«
res, ont les traits fort adoucis, (a)

(д) V. h Defcfiption des pays fyués à
ïotxident de la mer Cafpierine , clans Iç
choix des Mémoires de l'Académie de Berç

w-ia. t, J. 1761.
IST Ч
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S. l V,
Etat du V air en Perß,

La terppçrature de la Pçrfe eft fí
variée, que l'on éprouve dans fes
différentes Provinces tous les çhan-i-
gemens dont l'air eft fufceptible,
Ce que l'on doit a t t r ibuer à fa gran»
de étendue , qui eft du 45* degré
de latitude au г4е fept cent ein*
quante lieues du nord au midi , &£
quatre cent de l'orient ^ l'occident;
çu midi, il n'y a point d'hiver , à
l'extrémité oppofée, l'été n'eft que
de quelques iemames. C'eft la po»
^tion du Mont Taurus qui décide
en quelque forte de cette tempéra-»
tiye, il partage la Përfe en deu*
parties prefque égales ; la fepten-
trionale plus ou moins froide , re-r
lativement à l'éloignement des ter-
res de l'équateur, a des forêts en>
fieres de mûriers qui nourrifíent
pette quantité de vers à foie , qui
fourn.flent la matière du commerce
Je plus jriçjie çlç CÇ P.Pya,urne ;
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ïidionale-eft beaucoup plus chaude
même dans les Provinces qui l'ont
entre le 3 5« & le 40« degré de lati-
tude ; on tt-ouve dans leurs forêts
des haras nombreux de chevaiiK &É
de chameaux. Ainf i les qualités de
l'air répondent à la fituation des Pro*
vinces ; les failbns font réglées juf-
qu'à Schiras qui eft au ip* degfi
36 minutes de la t i tude , de-la juf-
qu'à la pointe du golfe Peifiquô
il fait conftamment chaud , &i l'ori
n'y connoît, ainii qu'entre les tro-
piques, que deux faifons , l'humide
6c la feche. Ailleurs par-tout où l'ait
eft fee, il eil froid , ce qui le rond
en général très fain , il n'en eft pas
de môme oh il eft chaud & humide.

Dans le centre du Royaume l'hi-
Ver commence en Novembre , &
dure jufqu'au mois de Mars. Il eft
fort rude, les glaces y font épaif-
fes, & les neiges tombent fi abon-
dammentdans les montagnes, qu'el-
les feconfervent dans ceUes qui font
à l'oueft d'Ifpahan pendant topt ou
huit mois, Depuis le mois de Mars

N iij
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jufqu'à celui de Mai, il règne déa)
vents impétueux , dont l'arrivée eft
une marque certaine que l'hiver eft
tout-à-fait paffc. De Mai en Septem-
bre, l'air eftferein & rafraîchi par
les vents qui foufflent pendant la
nuit du foir au matin. De Septem-
bre à Novembre les vents font à-
peu-près les mêmes qu'au printeins ,
ce que l'on ne peut atlribvier qu'à
l'évaporation qui eft alors plus abon-
dante , & dont les effets moinsprom-
ptement diflipés, épaiififlent l'air
voifm des montagnes qui fe répand
d'une manière prompte & fenfible
dans l'atmofphere des plaines; la
fonte des neiges y excite les mê-
mes mouvemens au retour de la
belle faifon.

En été les nuits font d'environ
dix heures, & les crépufctiles fort
courts, ce qui joint à leur fraîcheur
confiante , modère la grande ar-
deur qui fe fait fentir durant le jour ;
de manière que les chaleurs font
moins incommodes en Perfe que
dans la plupart de nos Provinces j
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à lïpahan, qu'à Paris. Car fi les jour-
nées font conftamemnt plus chau-
des , on s'y attend & on f e précau-
tionne contre la chaleur : au lieu
que les variations de l'air étant
plus fréquentes dans nos climats,
après une matinée fraîche où l'éva-
poration a été forte, il arrive que
tout d'un coup depuis dix ou onze
heures du matin jufqu'à trois ou
quatre heures après midi , nous
avons des chaleurs beaucoup plus
vives que dims la Perfe , même
que dans la Zone torride , ß£ qui
peuvent avoir des effets plus nuili-
bles , parce que les corps font
moins difpofés à les fouffrir. Ajoù-
tons encore qu 'à la fuite de ces jour«
nées brûlantes , nous avons quel-
quefois des nuits d'une chaleur
étouffante, au lieu qu'en Períe elles
/ont toujours fraîches fans être hu-
mides , ce qui fait que les Voya-
geurs choififlent de préférence ce
tems pour marcher. Leur ufage eft
de partir une heure ou deux avant
le folejl cçuçhé „ plus ou moins

N iv
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felon les traites qu'ils ont à faire,!
plies font d'ordinaire de cinq ou ÛX
lißues, & s'achèvent à minuit ou
çnviron , les grandes de huit à neuf
lieues tiennent prcfque toute la nuit.
On voyage généralement ainfi dans
tout l'Orient, durant la belle faifon ,
pour être à couvert de l'ardeur du
foleil qui accableroit dans des plair
ues feches & arides, les hommes &
les animaux. La nuit on marche plus
VÎte, on eft plus difpos, les valets
vont à pied de tems en terns & fans
peine ; les maures font bien aifes
<J'en faire autant, pour diffiper le
fornmeil & de petits faififlemens de
froid , que la fraîcheur de l'air
çaufe. (л)

II n'y a point de pays au monde
OÙ il y ait plus de montagnes &
jrioins de fleuves qu'en Perfe : il n'y
çn a aucun dans l'intérieur affez con-
fidérable pour porter bateau* cVrfer-
vir à tranfporter les denrées d'une
Province à l'autre. L'Euphrate, ГА-

(«) Voyages de Chardin » t. 4.
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taxe, le Tigre , lePhafe, POxä &c
l'Indus lui fervent de frontières ;
ainfi l'évaporation étant peu abon-
dante , le pays-ей en général fort
fee &c ftérile ; ce qu'elle peut ridpan*
dre d'humidité à la furface de la
terre , fe raflemble en grande par*
tie dans les cavités des montagnes,
où l'on trouve des réfervoirs im-
menfes d'eau , qui ont fans doute
quelque écoulement inconnu, mais
qui ne font prefque d'aucune utilité
à la Perfe, à moins que l'art ne
force les obftacles que la nature л
misa leur cours. A peine la douziè-
me partie de ce vafte Empire eft-
elle habitée & cultivée : à deux lieues
des grandes villes , on ne voit
pas plus d'hommes &: d'habitations
qu'à vingt. C'eft au midi fur-tout,
que la Perfe manque de peuple Si
»e culture, &C que Kon trouve de
grands deierts ; la caufe générale
de cette ftérilité eft la difette de
l'eau. L'on età contraint ou de ra*
mafíer celle qui tombe du ciel, ou
d'ouvrir le fein de la ierre pour

N v.
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en trouver ; & dès que l'on a'réuffi*
&. qu'on a aflez d'eau pour four-
nir aux arrofemens, le fol devient
fertile , & la végétation eft belle :
ce qui porte à croire que s'il y avoit
affez d'hommes pour fournir aux
travaux publics & à ceux de l'agri-
culture , la Perfe feroit encore telle
que les anciens auteurs nous la dé-
peignent , un pays auffi riche, ÔC
aufli peuplé qu'il eft étendu ; tel
qu'il étoit, lorfqu'il étoit gouverné
par ces Princes laborieux & fages,
dont l'un d'eux juroit par le grand
Dieu Mithras , que quand il fe por-
toit bien , jamais il ne prenoit de
nourriture qu'après s'être couvert
de fueur , ou en faiiant des évolu-
tions militaires , ou en cultivant fes
jardins & fes terres , dont il avoit
lui-même tracé les defleins, & plan-
té une partie des arbres. Aujour-
d'hui il reflemble à toutes les ré-
gions occupées par les Mahome-
tans , quoique par elles - mêmes ,
elles foient les meilleures & les
plus belles du monde, elles font ça
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krande partie arides comme des
landes ftériles Se inhabitées. De
tous côtés encore la Perfe a pour
confins un efpace défert d'environ
trente lieues , quoique le fol en foit
excellent, fur-tout à l'orient 6c à
l'occident : mais on regarde comme
une marque de grandeur, de biffer
ces terrains abandonnés. Cela em-
pêche , difent les politiques Muful-
mans, les conteftations pour les limi-
tes, & ces deferts fervent comme
de murs de féparation aux Royau-,
mes.

Les Provinces au couchant & au
nord de la Perfe, font moins feches
que celles qui fe trouvent au centre,
& dès-lors elles font plus fertiles ;
nous avons déjà parlé de l'Aderbi-
jan ôc du Mazanderan, dont les
noms modernes répondent à celui
de l'ancienne Médie. La tempéra-
ture en eft humide , fouvent l'air y
eft nébuleux , les pluies y font fré-
quentes 6c précédées de vents im-
pétueux. Il y a même du côté de
l'Arménie des lacs d'une grande

N vj
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étendue ; on dit que celui de Mar-î
raga dans l'Aderbijan a foixante
lieues de tour; c'eil de ces grandes
eaux agitées parles vents, & échauf-
fées par l'aôion du foleil que s'élè-
vent les vapeurs dont les nuages
font formés , qui répandant enfuite
les pluies dans les campagnes, affu-
rent la fertilité dos terres qu'elles
arrofent : telles font les plaines ri-
ches & bien cultivées par lefquel-
les on arrive à Taiiris , en fuivant
la route des caravanes qui paflent
de Smirne en Perfe par l'Arménie.
L'air que Ton refpire dans cette
ville , la féconde du Royaume ,
grande & bien peuplée , paiTe pour
être bon & fain ; les habitans du
pays & les étrangers, ne s'apper-
çoivent pas qu'il caufe aucune indif-
pofition. Le rroid y dure long-tems,
parce que la ville eft tournée au
nord , & que les fommets des mon-
tagnes qui l'environnent font char-
gés de neige pendant neuf mois.
L'atmofphere y eft tous les jours
rafraîchie par Les vents qui ibufflenl
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le foir & le matin, les pluies y font
fréquentes en toutes iaifons, hors
l'été, encore la chaleur y eft-elle
alors modérée par des nuages affez
épais qu'amenent les vents de nord
ou d'oueil, & qui interceptent le«
rayons du foleil ; toutes ces circonf-
tances réunies, & les eaux que l'on
peut tirer de deux rivières afler
confidérables qui baignent les murs
de cette ville, rendent fon terri-
toire aulîi riant & auffi fertile que
les pins riches contrées de la Perfe.
Les eaux de l'Agi , l'une des deux
rivières de Tamis,font falées pen-
dant fix mois de l'année, & dou-
ces le refte du tems ; cette particu-
larité leur vient des torrens qui s'y
jettent dans le fems des pluies & de
la fonte des neiges, après avoir
traverlé des plaines couvertes de
fel, fcmblables a celles de l'A rménie;
ce qui contribue fans doute à la
durée du froid de l'hiver, & à la
fraîcheur qui fe conferve même en
été, dans l'air de ce canton. La
Ville de Tauris a fouvent été ex-



Hißotre Naturelle
pofée à des tremblemens de tef'rè
affreux, qui prefque touJQiirs-fe
font fentir au pr'mtems. Celui du
mois d'Avril ï ji ï, fit périr fous fes
ruines près de 80000 perfonnes, &:
changea tellement les qualités de
l'air par les exhalaifons hétérogènes
qu'il y répandit, qu'il fut fuivi d'une
perte qui y caufa de très-grands ra-
vages. Ce malheur arrive prefque
toujours à la fuite des tremblemens
de terre, dans ces pays où le peu
de foin qu'on a d'enlever les cada-
vres accablés fous les ruines des bâ-
timens , de rendre le cours aux
eaux, d'enlever les matières qui fe
corrompent, eft néceffairement fui-
vi d'une infeûiofi générale, &t d'une
intempérie mortelle.

L'Irak Agemi, ou la Perfe propre-
ment dite , dont Ifpahan eft la capi-
tale , a 100 lieues de longueur, fur
plus de 150 de largeur; c'eft l'an-
cien pays des Parihes, où l'air eil
fee au dernier degré & le plus fain
du monde; dans toute cette étendue,
le ciel reite ferein pendant toute la
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belle faifon , &. il eft très-rare d'y
Voir des nuages ou qu'il y tombe de
la pluie. Le terrain en eft montueux
& aride ; la nature n'y produit rien
d'elle - même que des chardons &C
des bruyères, oc le fol n'eft cultivé
qu'aux endroits où il y a de l'eau
dans le voifinage des lieux habités.

En fuivant le Journal de Chardin
pendant qu'il traverfoit cette Pro-
vince, on ne remarque que des ter-
res incultes & defféchées, des butes
& des collines d'un labié aride, au-
tour desquelles le chemin ferpente,
& de tems en tems des petits can-
tons agréables &. fertiles , parce
qu'ils font arrofés & cultivés, oil
l'air eft frais 6c lain en été. Les de-
hors des Villes & des Villages oc-
cupés par des jardins & des planta-
tions d'arbres verds & couverts de
fruits, préfentent par-tout des vues
agréables ôc fraîches, fur Icfquelles
les yeux des Voyageurs fatigués
par l'aridité brûlante des longues
plaines incultes , vont fe repofec
?vec fatisfaftion, C'eft ce que Гоа
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remarque uir-tout aux environs dé
Sultanie, à caufe des fources abon-
dantes d'eau vive qui coulent des
montagnes voifines. Cette Ville fi-
tuée au 36«degré 18 minutes, que
l'on croit bâtie fur les ruines de l'an-1

cienne Tigranocerte , abonde eri
toutes fortes de denrées , l'air y eft
fain, quoique changeant. Le foir,
la nuit & le matin il eft froid,
pendant le jour il eft chaud , & on
pafle fans ceffe d'une extrémité de
température à l'autre : la quantité
des eaux répandues dans un terrain
léger , produit une evaporation
abondante, qui change alternative-
ment l'état de l'atmofphere.

La Ville de Casbin, fituée à-peu-
près à la même latitude que Sulta-
nie, eft dans une plaine baffe, à troiá
ïeues du mont Alouvent, une des
branches les plus élevées du Tau-
rus ; les fources y manquent, & il
n'y a pas d'autre eau, que celle
que l'on fait venir de la montagne
«ans les citernes par des' canaux
fouterrains : elle, çft fraîche, mais
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ßefante & fade. Cette difette d'eau
fait que l'air y eil greffier & mal
fain, fur tout en été, parce qu'il eft
continuellement chargé des parti-
cules infeftes des corps qui font en
putréfaction dans les égoûts, Se que
les courans d'eaux qui manquent
ne peuvent entraîner. Toutes ce*
matières atténuées par la fermenta-
tion, reftent concentrées dans l'at-
mofphere inférieure , pendant les
chaleurs de l'été, qui font très-vives
dans cette Ville , parce qu'elle eft
Couverte au nord par une haute
montagne , qui empoche les vents
de la rafraîchir. Cette quantité d'ex-
halaifons oc de vapeurs difperfces
dans l'air pendant l'ardeur du jour,
Venant à fe condenier dès que le
foleil a difparu, fontlucccder à une
chaleur brûlante, un froid fenfible
& fi dangereux , que fi l'on ne fe
couvre pas avec foin , on évite
difficilement les maladies qu'il oc-
Cafionne , & qui font un des effets
bs plus marqués d'un ferein fee
& pénétrant. L'importance de Ц
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Ville qui étoit dans les fiècles pra*
çédens la réfidence de la Cour d*
Perfe, avoit engagé d'en cultivei
les environs & d'y amener de l'eau
à grands frais , une partie des an-

ciens canaux fubfiftent encore &C en
fourniffent aiTez pour arrol'er quel-
ques terres qui font très fertiles.

Cachah, qui n'eft qu'à vingt-deu*
lieues d'ifpahan, jouit pendant la
plus grande partie de l'année d'une
température faine & fort agréable.
La chaleur y eft exceffive pendant
les mois de Juillet & d'Août, fa ii-
tuation au pied d'une montagne ari-
de , tournée au Midi, y caufe une ré-
verbération ii forte que l'on y brûle;
il n'y a point d'autre eau que celle
que l'on tire des montagnes voifi-
nes, & que l'on conferve dans des
citernes Se des grandsréfervoirs. La
proximité de la Capitale y fait fleu-
rir l'agriculture Se le commerce *
c'eft-là fur-tout, qu'il croît une
abondance étonnante de melons,
qui pefent jufqu'à quarante & cin-
guante livres, Д bons & ii fains *
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que l'on peut eri manger jufqu'à
douze livres fans en être incommo-
dé , il n'y a point d'endroit au mon-
de où l'on en fa (Te une fi grandecon-
fommation qu'à Ifpahan. Cachan
eft une des villes de la Perfe oii il
reite le plus de Guebres , qui font
les anciens habitans du pays, dont
l'inclination dominante eft la cul-
ture des terres qu'ils entendenttrès-
bien ; leurs travaux utiles rendent
les abords de cette ville très-riants,
8c ne peuvent que contribuer à la
falubrité de l'air que l'on y refpire.

Ifpahan, Capitale de la Perfe, fi-
tuée au 31" degré & demi de
latitude , eft la plus célèbre & U
plus belle ville de l'Orient, & l'une
des plus grandes & des mieux peu-
plées de l'Univers. On y compte,
dit-on, plus d'un million d'habi-
tans. Le commerce y eft immenfe,
& toutes les Nations y ont des
Négocians accrédités. Les denrées
de toute efpèce y abondent, mais
fon plus grand avantage eft d'être
flans le climat le plus fain & le plus
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beau du monde. On dit en provef»
be commun, fondé fur l'expérien-
ce que, quiconque arrive fain à Hpa*
han nyj'çauroit tomber malade ; malt
gué ceux qui y viennent malades, n y
recouvrent la fantc qu1 avec peine / ce
que l'on doit rapporter à l'état or-
dinaire de l'air qui eft fee ЙС fubtil
au dernier degré, la nuit aufli bien
que le jour, au point que fi le foir
on étend une feuille de pnpier en
plein air, elle ne contracte aucune
humidité pendant toute la nuit. Un
effet plus remarquable encore de la
fécherefle & de la fubtilité de l'air ,
c'eft ce qui arrive aux corps des ani-
maux après leur mort. L'air qui les
pénètre les fait prodigieufement en-
fler en moins d'une heure, les def-
fèche à l'intérieur en repouflant
toute l'humidité qui fe refferre en-
tre cuir & chair , d'oh elle s'exhale
enfin, mais fans qu'il en réfulte ja-
mais aucune intempérie qui altéré
la pureté de l'air, ou qui change fes
qualités habituelles ; toutes ces va-
peurs s'atténuent au point qu'elles
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changent absolument de nature, La
même chofe й-peu-près arrive aux
malades ; prcfque toutes les mala-
dies fe terminent à Ifpahan par una
enflure aux jmribes , qui ne fe diffi»
pe qu'au bout de quelques femai«
nés. La nature femble indiquer cet-
te voie uniforme aux humeurs vi»
cieufes pour s'échapper des corps ,
le refte de la machine ie rétablit
promptemcnt, cette partie ieule
refte äffeflée, fans être pour cela
expofce à des douleurs incommo-
des , ni à aucun accident qui ait des
Suites. Cet air eft fi abforbant qu'il
fift rare aux Perfans de fuer quelle
que foit la chaleur. Les corps y font
auffi fées que les arbres & les plan-
tes fur lefquclles on ne remarque
jamais la moindre moiteur. A Ama*
dan , jolie ville de la Perfe au Nord»
Qiicft d'Ifpahan , la lueur eft íup*
primée entièrement par la féche<f
reiTe générale, fans que ce défaut
Apparent de tranfpiration caufe la;
^oindre incommodité, tandis quç
Oncles provinces vpifinesduTygre
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Bâfra, & généralement dans tout le
Midi, la lueur fort des porcs du
corps comme l'eau d'un crible, &&
jette ceux qui l'éprouv.ent dans tin
abattement extrême.

Le froid & la chaleur font vifs à
Ifpahandans leurfa i fon: lefroidn'y
dure pas plus de (rois mois,& l'hiver
y eft plus-fee qu'humide; les pluies
les plus abondantes y font com-
munément en Mars & en Avril, lorf-
que les neiges des montagnes fefon-
cent: c'eft la température.ordinaire,
qui, comme par-toutailleurs,eftfu-
jette à des variations fenfibles , mais
peu durables. Chardin a vu pleur
voir au mois de Décembre à Ifpa*
ban pendant quatre jours de fuite ß
fort & fi continuellement, que la
terre en étoit pénétrée A plus de
trois pieds. Le 13 du même mois ,
il y tomba une pluie d'orage qui
dura vingt-quatre heures, & ii pro-
digieufe, que les rues, les maifon?
& les jardins furent remplis d'eau»
Le fleuve en fc débordant, ruina 1?
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Popart des édifices bâtis fur les
4uais ; les canaux ne caufèrent pas
taoins de dommage, les maifons de
plaifànce & les murs de la ville fu-
rçnt écroulés &c tombèrent en par-
tie : со qui ne doit pas furprendre „'
car tous les édifices étant confinais
de briques de terre, pétries avec de
la paille hachée, & léchées au fq-
leil, fi l'eau refte feulement vingt-,
5"atre heures au pied d'un mur, il
uut qu'il foit bien épais pour réfif-.
ter à l'inondation qui le détrempe,'
"C le fait tomber. Mais ces pluies
c*traordinaires ont un grand avan-
*age, comme elles humeftent 1^
lerre fort profondément, elles font
Suivies d'une récolte abondante ;
<}4oiqiie le fleuve Zenderputh & les
e»ux du canal, qu'Abas le Grand
* tirées des montagnes voifines ,
*ourniflent aflez d'eau pour arrofer
*oute la campagne aux environs
d'ifpahan.

Le printemps commence au mois
*** Février 5 l'air y reprend alors fy

Si la terre le pare de. fe^
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premiers ornemens ; dès la fin de С*
mois, tous les arbres font couverts
de fleurs, & les jardins font en-
tièrement renovwellés ; quelques
pluies qui fiiccedent, avancent l'ou-
vrage de la nature, que les premiè-
res chaleurs de l'été conduHentà fa
perfection. Un vent d'Oueft fort
doux, règne preique pendant tout
l'été, il n'eft lenfible qu'a» coucher
du foleil,ÔC lorsqu'il commence il
eft fi frais que l'on ей dans l'habi-
tude de fe couvrir davantage , S5
même de prendre des robes four-
rées. L'automne a des vents plus
forts, &Г. quelques pluies , mais ra-
rement en Perfe on voit des oura-*
gans & des tempêtes. Il y a peu dtf
tonnerres & d'éclairs, & de ces au*
très météores dont les exhalaifonS
& les vapeurs font la- matière : 1»
rareté des fources , des rivières ÔÍ
des lacs dans l'intérieur du pays, ne
pouvant entretenir qu'une evapo"
ration très-modique, dont les effets
font promptement abforbés & en
quelque forte anéantis par la féche-
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reffe de l'air. Les provinces à l'Oueft
& au Nord, & les terres qui fe trou-
vent à la proximité des hautes mon-
tagnes, font quelquefois expofées,
immédiatement après la fonte des
neiges, à des grêles qui y cnufent
des dégâts confidérables, parce que
dès-lors les moiffons font fort avan-
cées dans la plaine. Les pays qui
ont été ravagés, envoient des dé-
putés à la Cour pour obtenir des
diminutions d'impôts , ils exagè-
rent leurs pertes, auxquelles il fem-
ble qu'on ait égard, mais d'ordinai-
re il n'y a que le Tréfor Royal qui
en fouffrc ; le foulagement que l'on
accorde aux malheureux , leur eil
Vendu auiïï cher qu'ils peuvent le
payer. Les tremblemens de terre ne
ie font fentir que dans le Trabiftan,
<VÏi ils font affez fréquens au prin-
temps. Par-tout l'air eftfi pur & il
fee en Perfe, que l'on n'y voit que
Rarement des arcs en-ciel ; les feuls
Phénonlènes qui y foient communs
Pendant l'été , ce font ces verges
Pu petites fufées qui s'enflamment,

Tome III. O
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& parcourent l'atmofphère en diver«
í es direöions, ainfi qu'il arrive dans
nos Provinces pendant les nuits
d'été, lorfqtie Ia faifon eft feche,
& qu'elle n'eft pas excefïïvement
chaude : la férénité eft fi grandç
alors, que la lumière feule des étoi-
les donne aiTez de clarté pour recon»
noître les objets ôc fe conduire.

Enfin les relations les plus exactes
nous parlent de l'air delà Perfe, corn«
me d'une des beautés les plus frap-
pantes de la nature ; il eft raVe qu'il
foit obfcurcide nuages, on diroit
que l'atmofphère y eft plus élevée,
& le ciel d'une couleur plus nette
&: plus vive, que dans nos climats
de l'Europe, fur-tout dans les plai-
nes oft l'air paroît prefque toujours
й épais : cette beauté fe répand
i'ur toutes les productions de la na-
ture , & môme fur les ouvrages de
l'art qui en tirent un éclat, une foli*
dite, une durée, qu'ils n'ont pas ail"
leurs. La constitution des corps &
la difpofition des efprits participent^
çç bénéfice général, JLes Perf^ns fail*
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être de grande taille, font bien faits ,'
vifs, robuftes, extrêmement agiles:
on en trouve même quelques-uns de
fort beaux, fur-tout parmi ceux qui
descendent de mères Géorgiennes
ou Circaffiennes ; leur fang eft pur,
& ils jouiffent d'une fanté confiante :
ils font plutôt maigres que chargés
d'un embonpoint incommode. Ils
ont l'efprit pénétrant, vif, propre
aux arts & aux fciences. La Langue
des Perfans eft la plus douce, la plus
harmonieufe & la plus agréable de
l'Orient. Son étude entre dans l'é-
ducation des enfans que le Grand
Seigneur fait élever pour remplir les
charges de l'Etat : là douceur tem-
père la dureté & la féchereffe du
Turc original, & donne des idées
agréables & fleuries que l'on trou-
ve dans les Livres Perfans où on
l'étudié : il règne dans leurs familles
Une aifez. grande union ; mais la vi-
vacité de l'air qu'ils refpirent en
niet prodigieufement dans leurs paf-
fions. Quoiqu'ils puiiTent avoir dans
leurs férails les plus belles créatures

O i j
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de l'Orient, ils font exceffifs dan?
leurs débauches, leurs divertifle-
mens &: leurs dépenfes pour les fem-
mes publiques, pour lesquelles ils
fe ruinent, qui d'ordinaire les tra-
hi/fient , oc toujours les abandon-
nent lâchement lorfqu'ils font épui-
fcs, & qu'ils ne peuvent plus four-
nir à leurs caprices de toute efpèce.
Ces paifions font pour eux la fource
de quantité de défordres, & même
de malheurs que la vengeance &
le dcfefpoir produifent : mais elles
n'influent que fur un certain nombre
de particuliers, fur la jeunefle opu-
lente & diftinguée : le gros de la
Nation eft regardé comme le peu-
ple le plus honnôte &: le plus trai-
table de l'Alie, jufte & franc dans
fes procédés, fidèle à fes amis, &
auffi civil avec les Etrangers , que
les peuples de l'Europe les plus po-
lis (л). Si cette Nation eft telle en-

(<z) II règne dans la Pcrfe une polite/Te
rcglòe entre les différentes nations de ce
Vailc Empire, qui tiem Beaucoup des rites
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fiore, ii malgré le defpotifme au-
quel elle eft foumile, ôi la fuperiti-
tion Mahométane, on reconnoît en
elle quelques-unes des vertus, des
ufages, fi l'on y retrouve la bra-
voure des anciens Perfans, on no
peut pas douter que le pays qu'elle
habite, & l'air qu'elle refpire, n'in-
flue beaucoup fur lc.s mœurs, & que
ii elle vivoit fous des loix qui rc-
pondiffent à la beauté de fon climat

de la Chine, & qui cft une preuve de
la docilité des Orientaux, & de leur con-
ftancc à fuivre leurs ufages. Sept nations
différentes habitent la Pcrfe ; k's rangs font
Л bien régios entre elles, qu'un particu-
lier d'une nation ne peut Ce difpenler tie
faire honneur au particulier d'une nation
fupérieure, quand il le.rencontre. La céré-
monie confine en ce que l'inl'onnir doit
s'arrêter les bras croifés fur la poitrine ,
comme attendant les ordres de celui qui lui
cft fupérieur, 8c qui en lui difant Sdam
Eleik , ïemble lui donner permiffion de
Continuer fon chemin. Tont particulier qui
inanqueroit à cet ufage ou ii quelque autre
formalité de déférence pour un Perfan d'un
Rrade fupérieur, icroitpiiniiTable felon le»
fcixv

O iij
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& à fön heureufe température, elfö
ne fe montrât encore digne de feS
ancêtres les plus reculés.

Ce n'eft que dans les Provinces
les plus élevées de laPerfe, oii la
température eft moyenne entre le
chaud & le froid, oîi l'air eft conf-
tamment fee & ferein ,que l'on jouit
de ces avantages. Nous avons déjà
parlé de l'état de l'air dans les ré-
gions qui bordent la mer Cafpien-
ne , & du génie de fes peuples , il
ne nous refte plus qu'à jetter uri
coup d'œil fur les contrées méridior
nales de ce grand Empire.

Les campagnes que l'on traverfe
pour aller d'Ifpahan au Golfe Perfi-
que, confervent dans un affez long
cfpace une partie des avantages
dont nous avons parlé : l'air y eit
bon, le terroir fertile par-tout où il
eft bien cultivé ; & jufqu'à Schiras,
Capitale du Farfiftan > l'une des vil-
les les plus riches de la Perfe, ort
voyage aifément & fans autre in-
commodité que celles qui viennent
dela'longueur des traites, & des ufa?
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gês du pays. Les montagnes dont
cette ville eft environnée, produi-
ient du vin excellent, la rivière de
Bendemir y fournit de l'eau en abon-
dance & fouvent avec excès. Au
mois de Décembre 1668, plus du
tiers des édifices de la ville fut
renverfé par une de fes inonda-
tions ; on fent encore quelque fraî-
cheur dans ces contrées en toute
faifon, & même du froid en hiver.
L'air de Schiras pafle pour être
épais, humide ck pefant, à caufe
des brouillards qui couvrent tou-
jours les montagnes qui l'environ-
nent , quoique cette ville ne foit
qu'au 19= degré 36 minutes de la-
titude : mais bientôt on pafle dans
une température tout-à-fait oppo-
fée, dans un air chaud & fcc à l'ex-
cès ; delà jufqu'à la province de
Kirman, on traverfe de vaftes dé-
ferts, où l'on ne marche que fur un
fable mouvant, qui à la moindre
agitation de l'air fe difperfe de côté
& d'autre, & couvre le chemin.
On y trouve à peine quelques ci-

O iv
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ternes creufées pour les c'aravannes >
quelques caravenférails abandon-
nés ; l'air y eft fee & brûlant, les
vents y font mortels.

La ville de Laar au 17' degré 30
minutes, quoique Capitale de pro-
vince ) n'a que deux ou trois cens
maifons, à caufe de la quantité de
jardins 64 de plantations d'oran-
'gers, de citroniers , de dattiers &
de grenadiers qu'elle renferme, ôZ
mii en font tout l'agrément: car le
fol par - tout ailleurs eft un fable
léger que les chaleurs du climat
rendent aride &c preique tout*à-
fait infrufttieux, de forte que les
habitans auroient peine à y vivre »
s'ils ne trouvoient pas dans les
fruits de leurs Jardins, & fur-tout
dans les dattes, une nourriture aflez
abondante pour ne confommer que
fort peu d'autres denrées. Les-.cha-
leurs de l'été font fi violentes dans
ce pays , &. le terrein même des
maifons eft fi brûlant, qu'on ne
pourroit pas y refter , fi on ne ГаГ'
rofoit continuellement ; de forte'
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que les habitans & les Officiers
principaux qui font forcés d'y réfi-
der, fe tiennent fur de grandes chai-
fes de cannes, les jambes croiiees ;
quant à ceux qui font libres, & fur-
tout aux Etrangers , ils fe retirent
dans les montagnes voifines, où ils
trouvent de l'eau ôc quelque fraî-
cheur pendantles quatre mois de la
plus grande chaleur.

On ne peut voyager & fortir que
pendant la nu i t , &. alors même le
vent eft fi chaud, qu'on eft obligé
de détourner le vil.ige de fa direc-
tion , pour n'être pas fuftoqué par
fa vapeur embrafee, & de fe tenir
toujours le vifage couvert d'un
mouchoir^ Si on defcend de cheval
pour refpirer un air plus frais à la
îurfacc de la terre, on y trouve des
cxhalaifons plus ardentes encore
que celles auxquelles onvouloit fer
íouítraire. Quand on marche en
été dans ces chemins, il faut con-
duire avec foi de l'eau & des vivres
fur des chameaux. On fait quelque-
fois plus de quarante-huit lieues.

O v
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fans rencontrer perfonne dans le»
villages qui font déferts. Leurs ha-
bitans font tous dans des bois de
dattiers, oîi ils vivent du fruit de
ces arbres, qui eft nourriflant Ô£
chaud ,& leur fait trouver excellen-
te l'eau qu'ils boivent en abondan-
ce. On rencontre le long des routes
quelques caravenférails, la plupart
à demi enfoncés dans les fables oit
l'on fe retire pendant le jour. On y
eft à l'abri de l'action immédiate du
fol eil,, mais on en reffent toute la
la chaleur. Chardin nous dit que
dans cette faifon, il fe tenoit nud ,
aflîs ou étendu fur un cuir, depuis
neuf heures du matin j ufqu'à, quatre
du foir, non-feulement à caufe de la
chaleur qui eft exceffive, mais par-
ce que l'eau lui découloit du corps
de manière qu'il ne pouvoir lire ni
écrire, tout ce qu'il tenoit étant
auifi-tôt mouillé (a).

On peut juger de l'air de ces cli-

(<z) Voyages de Chardin , t. 9. éd. de
JJII. ifi-12.
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hiats\, par ce qu'éprouva ce même
voyageur en allant d'Ifpahan à Ban-
der Abafïï. Il s'égara un jour dans
la province de Kirman , & fut obli-
gé de pafler feul la nuit au pied d'un,
arbre où il fouffrit exceflîvement
de la chaleur & de la fatigue, qui ne
pouvoit qu'être fort augmentée par
l'inquiétude où il étoit de içavoir
s'il rejoindroit fes domeftiques &
fes guides. C'étoit le 8 de Mars ,
faifon où la chaleur ne doit pas être
extrême. Alors la rofée du matin
paroît apporter quelque fraîcheur ,
mais la chaleur renaît bientôt avec
le foleil, 6c confume cette humi-
dité paflagere ; on fe fent brûlé juf-
qu'au fond des entrailles, on ne
peut tenir ni la bouche, ni les yeux
ouverts, à caufe^des exhalaifons qui
fortent de la terre, &£ montent au
vifage comme une bouffée de flam-
me qui s'exhaleroit d'un fourneau
allume. Cette chaleur accélère la
maturité des fruits ôc des autres pro-
duûions de la terre, on y fait la ré-
colte des bleds dès la fin de Mars.

O v}
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Dans cette faifon l'air eft fotivent
obfcurci par des nuages de groíTeS
fauterelles rouges fi graffes& fi pe-
fantes qu'elles ont peine à fe rele-
ver quand elles font à terre ; les pay-
fans les amaiTent, les falent, fie les
fomfécher, en mangent, &en por-
tent aux marchés, oïi ils les ven-
dent.

Plus on approche de l'été, plus
les effets de la chaleur font incom-
modes, les champs font brûléscom-
jne fi le feu y avoit pafle : il s'en élè-
ve, fur-tout le foir & le m a t i n , des
vapeurs excitées par la grande fer-
mentation où eft la terre, brûlantes,
& fi épaifles qu'on ne découvre pas
les objets à cinquante pas de foi ,
c'eft un brouilhtrd fcc'qui reffem-
ble à «ne mercali»e.

Quand on trouve des eaux cou-*
rantes dans ces plaines fabloneufes,
il faut fe garder d'en boire, elles
font blanches &c claires, mais fa-
lées prefque autant que celles de la
mer, ce qui vient des terres par oit
elles paffent, que l'on voit toutes
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blanches de fel en été. On trouve
une reffource dans la précaution que
prennent les gens de la campagne ,
de conferver de l'eau de pluie dans
des pots qu'ils cachent en terre au-
tour de leurs maifons. Ils la ramaf-
fent à la fin de l'hiver , lorfque les
grandes pluies ont bien deflalé la
terre. Outre l'incommodité de ne
trouver que des eaux dont on ne
peut boire,, il y a un mal plus grand
encore, c'cft que l'air que l'on ret
pire eft imprégné d'une telle quan-
tité de particules faunes , que plus
on tiîche de fe rafraîchir en ouvrant
l'a bouche , & en refpirant un air
nouveau , plus on ient la chaleur in-
terne &c l'altération augmenter;les
voyageurs, pour fc parer de cet in-
convénient , n'ont d'autre moyen
que de fe couvrir la bouche d'un
mouchoir, 6c detirer ie moins qu'ils
peuvent de cet air dévorant Cepen-
dant il ne paroît pas nuifible à la
fanté, ie peu d'habitans qu'on trou-
ve dans ces contrées, paroiflent s'y
bien porter, Tout brûlant qu'il-eita
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íouvent il eil renouvelle par des
vents fées & chauds, & qui n'éta-
bliflent aucune caufe de corruption
dans l'atmoi'phère.

Mais il n'y a peut-être point de
ville au monde où l'air foit pUiS
dangereux & plus mal fain qu'à
Bander-Abaffi, fituée au iye degré
de latitude, fur le Golfe Perfique »
vis-à-vis de l'ifle d'Ormus; cepen-
dant elle eft cúlèbre par fön com-
merce , quoiqu'elle n'ait point de
port, & feulement une rade bonne
& fûre où les vaiffeaux font à l'abri
des coups de vents, mais où ils font
attaqués par les vers qui les percent,
s'ils y p iflent l'été, parce que les
bois d'Europe font moins durs &C
plus doux que ceux des Indes.

La caufe de l'intempérie mortelle
qui règne dans la ville & dans le
port, depuis la fin d'Avril jufqu'à 1з
fin de Septembre , vient de ce que
les montagnes empêchent l'air de fe
renouveller & de fe rafraîchir : des
exhalaifons de fel & de fouffre dont
les ifles voifmes font couvertes, &
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'que les vents de Sud ne ceflent d'y
apporter pendant tout l'été ; des va-
peurs fétides de la mer durant les
chaleurs, qui font bondir le cœur
la première fois qu'on les fent ; de-
là nature du climat qui eft chaud &
humide au dernier degré. Les natu-
rels du pays portent fur leur teint &
dans leur conftitution des marques
de cet air peftilentiel, étant jaunes
& haves dès l'âge de vingt ans, &
confervant à peine leurs forces juf-
qu'A trente. 11 eft bien plus funefte
aux Etrangers, bien qu'ils s'en éloi-
gnent dans le temps de l'intempé-
rie , ils y meurent tous en peu d'an-
nées , les plus robuftes ont peine à
y réfifter juiqu'à dix ans.

Dès le mois de Mai, les Etran-
gers & les naturels du pays ie reti-
rent dans les montagnes ; plus on va
loin, plus on trouve l'air fain ôc
frais & la chaleur fupportable. A
vingt-quatre lieues, on a de la gla-
ce , de la neige, & plufteurs bon»
rafi aîchiflemens ; mais le grand
nombre des riches Indiens fe tien-
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nent au village d'Iffin , à trois lie.ueS
de Bander - Abaffi, oii l'on trouve
de la bonne eau , de l'ombrage &
des fruits en abondance, mais une
chaleur encore plus étouffante qiie

dans la ville , & une quantité de
mofquites qui incommodent ex-
traordinairement pendant le jour ;
les Indiens toujours pareifeux } ne
trouvent d'autre moyen de fe fouf-
traire au tourment qu'ils leurs cau-
fent, que de refter dans le bain pref-
que toute la journée. Pendant ce
temps, on ne trouve à Bander que
ceux qui gardent les maifons, &
qui fe relaient de dix en dix jours;
on fait alors peu d'affaires ; c'eft Ia

faifon des pluies & des ouragans ой
les vaifleaux ne peuvent aborder :
il n . fHutpasmêmeque les Etrangers
s'opiniâtrent mal-à-propos à bra-
ver l'intempérie, ôc à vouloir fini^
des affaires commencées dans 1e

courant de Mai, il eft rare qu'ils ne
paient la peine de cette aûivité au
prix même de leur vie , tous en font
incommodés t 6c très-peu en gué-



de f Air & des Météores. 3 2.9
riffent. Les maladies les plus ordi-
naires font les dyffenterics, les flux
de fang , les fièvres malignes, que
les Médecins Perfans guériflent par
des rafraîchiflemens pris à très-
grande dofe, des purgatifs doux &
dé lay ans , &: des potions cordia-
les entremêlées. On a beau fc faire
emporter de cette ville, dès qu'on
fe Cent attaqué, fi on n'a pas de
prompts fecours, on meurt au bout
de quatre ou cinq jours, & quoique
bien guéri, on en retient long-temps
les fuites. Il n'y a qu'un air fain &
conftammcnt chaud, &. une tranf-
piration abondante fans être exceffi-
Ve, qui emportent les douleurs &C
le mal-être qui fe font fentir après
ces maladies.

Le refte de l'année, l'air n'eft pas
regardé comme contagieux à Ban-
der , mais il eft fujet à tant de varia-
tions & fi promptes, qu'il ne peut
être que fort nuifible. Les vents
changent régulièrement quatre fois
le jour , prelque dans toutes lesfai-
ions, De minuit ù l'aube du jour,
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le vent eil Nord & froid; depuis là
matin jufqu'à dix ou onze heures «
il eft à l'Eft, Si encore frais ; il ceffô
entièrement, Si l'air eft brûlant de-
puis trois heures jufqu'au coucher
du foleil, il eft Sud & fort chaud »
delà jufqu'à minuit, il eft à POueft»
& également chaud ; ce font ces
changemens fi prompts dans la dit-
pofition de l'air qui caufent les ma-
ladies , & donnent la mort en peu
de temps. En 1713, un détache-
ment de 400 hommes de troupes
des Aghuans qui pénétrèrent pen-
dant le commencement de l'intem-
périe jufqu'à Bander-Abaifi, furent
réduits en peu de jours à quaran-
te. L'année fuivante , l'ufurpateuf
Maghmud allant dans la môme fai*
fon, pour fubjuguer les Arabes du
Kiokkilan avec une armée de vingt
mille hommes, le mauvais air plu-
tôt que la réfiftance qu'il y trouva»
lui tut fi funefte, qu'il ne ramena
pas la fixieme partie de fes troupes.
Prefque toutes les terres qui envi-
ronnent le Golfe Perfique, font ex-
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pofées à ce fâcheux inconvénient,
qui fe fait d'autant mieux fentir ,
Qu'on n'y trouve môme pas de l'eau
iaine à boire ; il n'y en a d'autres
que celle des grands réfervoirs, ou
on la conferve pour l'arrofement
des terres, qui pourroit être bonne
à la fuite des grandes pluies de l'hi-
Ver, mais que les chaleurs de l'été
ont bientôt corrompue. Celle que
l'on trouve dans les puits & dans
les citernes , eil défagrcable , fau-
mâtre & amère, il n'y a que le
pauvre peuple qui en boive ; la
bonne eau vient du village d'Iffin ,
à trois lieues dans les montagnes,
d'où on l'apporte dans de gran-
des cruches de terre cuite, fur des
bouriques, elle eft plus fraîche en
arrivant, qu'au fortir du puits d'où
on la tire, parce que dans ces ré-
gions plus le vent eft chaud, plus
il rafraîchit l'eau qui y eft expofée;
8c au contraire plus il eft froid ,
& plus il femble l'é chauffe r, ce
que l'on doit attribuer aux difpo-
fitions de l'air , & au temps où les
particules falines ou fulphureufe*
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font plus ou moins développe6?11

Mais quelles que foient les quai''
tés de l'air que l'on refaire, U fan*
néceflairement le renouveller & 1e

rafraîchir : plus le climat eft chaud»
plus il y a de précautions à prendre.
Prefque toutes les rhaifons de Bar**
der-Abaffi íbnt furmontées deter*
rafles & de tours quarrées, que l'o_n

appelle des tours a vent • on en voit
auifi dans beaucoup de villes inert*
dionales de Perfe , elles ont dix »
•[uinze pieds de hauteur , & fix o^
huit de diamètre, fuivant le degrg

de chaleur, les plus hautes dpfl-
nent le plus d'air. Elles font divi-
fées par dedans en quatre, fix ou
huit efpaces , comme autant №
tuyaux de cheminées, afin que Га1"
qui entre par le haut, fe trouvant
plus reflerré, fe faffe mieux fentif«
On le reçoit dans une ou plufiettf9

chambres , comme l'on veut, en fai*
faflt que tous les tuyaux répondent
au milieu d'une chambre, ou qu'ils
donnent dans les coins. Ces tours
fervent principalement aux appar*
Jemens des femmes,, à caufe qu'elles
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De ponrroient pas prendre le frais
Air les terrafles comme les hom-
mes fans les voir ou fans en être
Vues. C'eft furcesterrafles que l'on
couche dans la belle faifon fur des
plians garnis d'une fimplc toile &c
d'un couffin ou deux , fans couver-
ture , lorfque l'air eft exempt de
Vapeurs , que la chaleur eft extrê-
Tie , & que l'on ne fent pendant les
nuits ni rofée, ni aucune autre hu-
midité. La fécherefle de l'air & fa
pureté permettent alors d'obferver
îes étoiles avec la plus grande faci-
lité , leur fcintillation devant être at-
tribuée Д une difpofition d'air toute
contraire,auxvapeursquis'ymêlent
Ô£ s'élèvent fans cefle du fol dans 1 at-
ïïiofphère des pays moins fées (л).
' Si on quitte les bords de la mer
•pour s'avancer dans les terres , en
tirant du Sud à l'Eft de la province
de Kirman , jufqu'au fleuve Indus ,
°n trouve conftamment un air fee

(j) V. les Mcm. de l'Acad. des Scieio
*es. An. 1743. p. 29.
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& chaud, d'une a&ivité fingulief e f
à en juger par l'effet qu'il caufe au*
moutons. Dès qu'ils ont mangé au
l'herbe nouvelle, & qu'ils ont été
quelque temps expofés au grand
air, leurs toil'onstombent naturel-
lement , fans que la laine en fort
pour cela d'une moindre qualité >
au contraire elle eft très-recher-
chée , & fait un des principaux re-

venus de ce pays, oii l'on trouve
quelques cantons fertiles , parca
qu'ils font cultivés, & qu'il y a des
réfervoirs aflez grands pour fournir
l'eau néceffaire à l'arrofement des
terres : où ils manquent, les campa*
gnes font abandonnées & couver-
tes d'un fable tout-à-fait aride. H
ne paroît pas que les intempérie*
y foient auffi dommageables que fuf

les bords du Golfe Perfique, quoi*
que dans la faifon des chaleurs les
plaines foient inhabitables à caufe
de leur féchereffe exceffire & de 13
difette d'eau. En remontant entre le
Nord & l'Eft, on trouve la provin-
ce & la ville de Candahar, l'une
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des plus riches Ô£ des plus fertiles
de la Perfe , où le commerce & l'A-
griculture entretenus par les Guè-
bres font florifians , où les denrées
de toute efpèce abondent Si ren-
dent ce pays l'un des plus délicieux
des Indes Orientales.

Tout ce que nous avons dit jufqu'à
pr éfent de la te mpérature de la Perfe,
ßc de l'état de l'air dans les différen-
tes provinces, nous apprend que les
Qualités du fol répondent à celles
de l'air , c'eft-à-dire , qu'en générai
*1 eft fort fee ; la dixième partie n'en
£ft pas cultivée ; ç'eft le pays du
nionde le plus rempli de montagnes
Brides & hériiTées de rochers , oii
l'on ne voit ni bois ni pâturages,
Entre les montagnes on trouve des

ur tuaton , u c m a t e a-
bondance des eaux. Le terroir eft
en. quelques endroits fabloneux ou
Pierreux , dans d'autres il eft argil.
*ettx , pefant & compaû comme de
»a pierre ? & prefque par-tout il çfy
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fi fee que fi on ne l'arrofoit pas, ilne

produiroit rien , pas même de l'hef
be. Ce n'eit pas que les pluies man-
quent abfolument dans cette éten-
due , c'eft qu'elles n'y font pas äffe2

communes & aflez abondantes. llne

pleut que très-rarement en été, &•
en hiver même le foleil y eft ft ar-
dent , il répand une telle féchereife
dans l'air pendant les cinq ou ii*
heures qu'il eft le plus élevé furl'ho-
rifon, qu'on eft contraint dans cette
faifon d'arrofer quelquefois les ter-
res : mais par-tout on peut répan-
dre de l'eau, elles produifent abon-
damment toutes fortes d'excellen-
tes denrées ; ainfi leur ftériliténC
peut être attribuée qu'à la féchereffe
du pays, & au peu de rivières que
l'on y trouve. Le petit nombre des
habitans y contribue encore : Ia

Perfe n'en a pas la vingtième partie
de ce qu'elle pourrait en nourrir »'
& en tout infiniment moins qu'elle
n'en a eu autrefois : car elle a été la
r gionlaplus riche, la plus fertile
& la mieux peuplée de Г Afie. LJne

autre
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autre religion & un gouvernement
nouveau ont tout changé. La reli-
gion des Guebres ou anciens Perfes
Яш acloroient le feu , les engageoit
à cultiver la terre ; & fuivant leurs
maximes de politique & de morale,
non -feulement l 'Agriculture ctoit
tone profeffion belle & innocente ,
mais noble dans la fociété , & méri-
toire devant Dieu. Planter un ar-
bre, défricher un champ, faire por-
ter quelques fruits à une terre fté-
file , engendrer des enfans , & en
Nourrir le plus qu'il étoit poffible ,
Soient, félon eux, les aûions les
Plus utiles & les plus louables. Ils
eftimoient beaucoup les animaux
domeftiques , & en avoient grand
ibin : ils fe faifoient un devoir reli-
&eux de détruire les infeftes& tous
|^s animaux mal- faifans : c'eft par
* exercice de ce dernier précepte ,
4u'ils croyoient expier leurs pé-
Î^s , efpèce de fatisfaûion fmgii*
lere , mais avantageufe ä la focié-

**• Ajoutons encore que fous des
Souverains qui avoient les mômes

Tome III. P
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mœurs, lesmêmes occupations, &
les meines ufages que les peuples »
il régnoit une liberté bien capable
de faire fleurir la culture des terres:
leur gouvernement étoit jufte &
égal pour tous , le droit de la pro-
priété des terres &t des autres biens»
étoit fur & facré. Conténs des pro-
ductions de leur pays , les Perfrns
n'avoient preique aucun commerce
avec les- Etrangers , & ils n'en
ctoient pas moins heureux & moin5

riches ; la navigation y étoit même
défendue & regardée comme une
occupation criminelle : c'ctoit l'idée
de quantité d'autres peuples auifi
anciens. On avoit établi en P e rie
des charges publiques pour
aux travaux de la campagne : les

Satrapes dont les gouvernement
étoient les mieux cultivés , avoient
la meilleure part aux grâces accor-
dées par l'Etat. En fe rappellant
uiiftoire de ces anciens Monarques»
on ie rappelle avec la iatisfaûion Ia

plus fenfiblè , que les Princes & 1£S

Héros n'ont pas dédaigné les tra-



âe. С Air & des Météores. 339
vaux de l'Agriculture, OC les détails
de l'économie ruftique , qu'ils fe
font rapprochés de la {implicite tou-
chante de la nature, de fes inftitu-
'ionsprimitivesfifagesôifi douces.

Cette religion, ces mœurs, & ce
genre de vie, avoicnt fait autrefois
de la Perfe un pays floriflant ; le
defpotifme oriental n'y avoit pref-
Я^е aucun mauvais effet. Les chofes
Délièrent à-pen-près dans cet état
jufques dans lefepticme fiecle, que
bs Kaufes Arabes, armés pour la
propagation du mahométifme,ache-
v^rent d'accabler les Gucbrcs, dont
ta religion n'étoit plus dominante
dans l'Etat ; l'idolâtrie & la íupcríU-
tion Indienne y avoient pénétré
Depuis long temps, & par une fata-
"té inconcevable, l'avoient cmpor-
*c fur des fentimcns & des ufagcs in-
^liment plus raifonnablcs & plus
^Hes; cependant ils ctoicnt encore
tolérés S>i aflcz libres, eu égard aux
8rands avantages qu'ils procuroient
' ^'Etat. Mais enfin accablés par la

la plus intolérante,une par-
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tie embraffèrent la feftc nouvelle»
une partie fe retirèrent aux extre<
mités de la Perfe , un grand nombre
allèrent fe cacher dans les Indes^ "•
en refte encore beaucoup à Cacha11»
à Casbin , dans le Kirman & dans Ia

province de Candahàr. On recort*
noît de loin les régions qu'ils hab1*
tent h leur fertilité , & au foin qu'i's

ont d'y conduire l'eau. Quoique faOs

Souverains qui les av.ouent, fans p(|*
trie, fans nom, mcprifés & hai_s

des autres nations, ils font inviocl*
blement attachés à leurs ufageS(

Pauvres &fnnples dans leurs habif
v

s»
doux & humbles dans leurs manie*
res, tolérans, charitables & labo*
rieux , ils n'ont point de mendia^
parmi eux ; tous ceux qui peuve1)1

travailler font agriculteurs ou аг{1'
fans, les autres font entretenus au*
dépens du public, 6c ils vivent da0*
les lieux où ils font foufferts, fol1?
la conduite d'un de leurs anciens <}111

leur fert de magiftrat ; ils ne
nulle part plus nombreux que
jç yoiftnage de l'inde.
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Comme ils font continuellement

°ccupés à des travaux pénibles, &£
expofés à l'aftion d'un air chaud &
très- fee, il n'efl pas étonnant qu'en
général ils foient mal faits, peians,
qu'ils aient la peau rude, & le teint
plus bafanné que le refle des Per-
fans : d'ailleurs ne fe mariant qu'en-
tre eux, l'efpèce ne peut que reflet
la même, elle ne reçoit aucun agré-
aient , aucune variation d'un fang
plus pur & plus beau. La même cho-
ie n'arrive-t-elle pas à nos peuples
élevés aux travaux de la campagne?
M y a des familles, des villages en-
tiers, oil les hommes & les femmes
font fort laids , à-peu-près par les
mômes ràifons que les Guebres; Se
Ces familles ilibfiftent depuis un
temps immémorial dans les mêmes
villages:s'il arrivoit qile l'Etat poli-
tique changeât, que de nouveaux
Peuples vinflent donner des loix à
nos climats^ feroit-ce par les refles
d'un pe'uple greffier, auxquels Pii-
tllité des conquérans pourroit laif-
fer fes occupations 6c fes travaux,

P iij
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que l'on pourroit juger de la béante
ou de la laideur des anciens Fran-
çois ? ,

On vante avec une forte d'intc-
rôt la foumiflion des Guebres a u
Gouvernement de Perfe, & lcl"
réfignation à la Providence fiir *а"
quelle ils fe reposent du foin de 1e5

venger de l'oppreflion oii on №
lient. Quelquefois ils s'écartent
ces (âges maximes ; on pourroit
paffer l'horreur qu'ils conferv
pour les noms d'Alexandre &
Mahomet , ce n'eft qu'entre
qu'ils en parlent ; mais les révolte5

formelles , fous 1'apßiit d'une p'llS

grande liberté , font un crime
1714, au commencement dfe l
de révolution qui conduifit
Thamas Kouli-Kan fur le trône e

Perfe , ils écoutèrent les offres qlie

leur fit l 'ufurpateur Maghmud ,_'*
promirent de lui l ivrer la ^f
d'Yefd, dans l'Irak Pcyfienne, °u

ils étoient très-nombreux, & 4ue

leur incluftrie rendoit l'une des pjus

floriffantes de tout le pays : leurs Ш".
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Irigues furent découvertes ; & ils
furent tous maflacrés fur-le-champ :
fort cruel, mais auquel ils dévoient
s'attendre dans la fureur des révolu-
tions excitées par des Princes auiïï
barbares ! Cette aventure n'a fcrvi
qu'à rendre leurs frères encore plus
miférables, de forte que leur nom-
bre diminue tousles jours, & la dé-
population de la Репс n'en eft que
plus fenfible , fans que fes Souve-
rains , dont le Gouvernement etl ar-
bitraire , paroiflent s'en inquiéter
beaucoup (rf).

( a ) Parmi lus Guebres qui font la vraie
poilérité des anciens Parthes t>t Medes , le
culte primitif du feu s'eft un peu altère.1

Les hommes adorent ordinairement le fo-
leil, les femmes l;i lune , & quelques nu-
tres l'étoile polaire. Ils regardent les élé-
mens comme la femence de tous les êtres,
ils s'attachent en conféqucnce à les prùfer-
Ver de toute fouillurc. Leur attention a prin-
cipalement pour objet le feu & l'eau ; dans
le premier ils révèrent la Divinité , l'autre
fiiit a leurs purifications, & à féconder leurs
terres. La pureté du corps eil l'emblème do
celle de l'âme. Le» maladies qif engcndroic

P IV
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La philofophie des Mahometan^

même des plus fages d'entre eux t

la mal - propreté , firent fentir de bonne
heure aux peuples qui vivoient clans de*
climats chauds , la nécefli té des ablution*
fréquentes ; comme les irrigations feule*
pouvoientaffurer lesfuccès de leurs travaux
dans des climats où il ne pleut que tres-
rarement. Ces peuples ne furent jarnatf
aufteres obfervuteurs des cérémonies «e
leur loi ; ils fc contentèrent de vivre mora-
lement bien, & de fc conduire fagement-
Ceux qui fubfiftent encore , ne fe fâchent
jamais des injures qu'on leur fait, ni de*
méchantes aillons des hommes ; ils les re-
gardent comme des effets naturels de l'in*
fluence des nftrcs, & ne croient pas devoif
s'en fâcher davantage que'd'une grofle
pluie qui mouille fort, ou de la chaleur trop
ardente du foleil au folftice d'été. On a pré-
tendu qu'ils avoient de la peine à croire
que l'âme fût immortelle , & que la vertu
ou le vice furtem punis & récompenfé*
dans l'autre monde : mais la prière qu'il*
faifoient fur les mourans eft la preuve du
contraire.... Etre éternel & tout-puiflant *
difoient-ils , créateur 8t confervateur, tu
nous commande de ne point t'offenfer, &
cet homme t'a offenfé. Tu as voulu qu'il rut

bon, §t il a fait du mal ; tu as exigé qu'il
t'honorât du culte qui t'eil dû, & il a négligé
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eft de jouir des chofes du monde ,
pendant qu'ils y font , fans en faire
plus de cas que d'un grand chemin,
Par oh il faut qu'ils paflent & qu'ils
tte reverront jamais; c'eft le ienti-
ftient général , celui qui règle rout.
Les peuples peuvent-ils en atten-
dre quelque choie de favorable? On
' que trop d'exemples dans tout le

que la fertilité du fol , ainii
Чае la rictefle d'un pa^s, dépendent
du bon ordre qu'y met un Gouverne-
^ent jufte, modéré, affujetti à des
*oix fixes : il les chofes changent ,
°n voit dans les premières années
l'induitrie & l'émulation fefoutenir
çncore , & le peuple tâcher à force
de travaux , de fe mettre au-deffus
de la mifere dont le Gouvernement
Cherche a les accabler ; mais quand
^ dureté ne fait qu'augmenter , &

*°n culte : maintenant , Л Dieu, dont la
Amenée égale le pouvoir, pardonne -lui
ïs fautes , fes négligeiicss , & dnigne le
Devoir dans ron lein ! ( Voyez l'Hiftoire
j!c l'Empire Ottoman parRicaut ; Se l'EiTai
ÎUï le feu facrè. Paris. 1768.)

P V
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que les entreprifes les plus laborieti-
fes donnent lieu à de nouvelles exac-
tions , le découragement fuit &
près , & l'on préfère une mif^"
volontaire à des peines que l'0(l

prendroit inutilement pour fe çr°'
curer une aifanca a laquelle il n'e".
plus permis de prétendre.

Le Roi de Perfe, Abas le Grano,
Prince équitable , dont toutes 1e5

vues étoient Journées à rendre fotl

royaume floriiïant, & fes peup'eS

heureux , donna pendant fön reg110

la preuve la plus forte de ce qlie

peut un fage Gouvernement, pol1/
la profpérité d'un Etat : les fl*
chefies, la fertil i té, la population
y augmentèrent confidérablemení'
les Etrangers , qu'il y avoit attii>cS.»
& fur-tout les-Arméniens, s'enfl"
chirent en y rétablîflant l ' induftri2 '
mais les Princes fes fuccefleiu"5 '
étant retombés dans la nonchalanc^>
la barbarie, & les caprices d'un de1*
potifme féroce , en moins de qlja*
rante ans tout changea de face ; '?
richefíes diminuèrent, l
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fut altérée ; les Grands appauvris
Par les vexations du Monarque ,
accablèrent les peuples à leur tour ;
1Ше chaîne de concuffions publiques
s'étendit du centre aux extrémités,
fous le fceau de l'autorité royale : le
Peuple,pourfegarantir de l'oppref-
fion des Grands, devint fourbe ,
trompeter; une partie pafla fous une
domination étrangère ; &: ceux que
des liens trop forts attachoient à
leur pat r ie , pbur la qui t ter , y vé-
curent miférables, malgré Paclivité
qui leur ell naturel le , & qui n'a
trouvé que de nouveaux obltacfcs
dans les révolutions, dont pendant
Ce fiecle , cet Empire a été ébranle
jufques clans (es fondcmens.

C'eit donc un iquement le carac-
tèiejiatnrcl des Perians, ce feu que
l'air qu'i ls reipirent fait circuler
dans leur lang, oui conierycnt erico-
fc que lque i p l e n d e i i r à ce royaume,
car s'ij étoit habile parles Turc:, qui
foni beaucoup p lus lâches, plus dé-
tathés des biens de la vie , plus iub-
Ju£ués par le dogme abfurcle de la

P vj



348 Hlßoire Naturelle.
fatalité , plus durs ôc plus arbitrai-
res dans leur Gouvernement , Ia

Perfe feroit encore plus ftérile Si
moins peuplée qu'elle ne l'eft : com-
me elle reprendroit peu-à-peu fort
ancienne fplendeur, fi les Perfans
unis aux Arméniens Se aux GuebreS
avoient la liberté d'y faire des éta-
bliffemens folides , & fur lefquels
ils puffent compter pour leur poi-
térité.

Malgré les qualités diftinftiveS
qui paroiflent tenir à l'heureufe po-
iilion de leur climat, on peut dire
que les Perfans, ainfi que le reite
des Orientaux & la plus grande par-
tie des Indiens, à l'exception du
petit nombre d'hommes qui fuivetit
dans l'obfcurité & la contrainte Ia

plus gênante , l'ancienne reHgion

des Giiebres dont ils defcendent?
qui détermine avec tant d'énergie
ies fe'ftateurs aux travaux les pli'5

utiles à la fociété ; tous les autres
Orientaux font livrés à une philo-
fophie fpéculative qui les jette dans
une indifférence prefque
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Accablés par le Gouvernement,
amollis par le ferrait, ils placent le
terme de la fagefle dans un par-
fait repos. Toutes les fcntences
gravées dans leurs appartenons,
ne combattent autre chofe que la
folie de bâtir de nouvelles tnaifons,
d'acheter des terres, de former des
projets pour l'avenir : ils fe bornent
à la jouiiTance de l'inftant. C'eft
dans ces lentimens d'habitude que
l'on trouve l'origine de cette jalou-
fie extrême avec laquelle ils con-
fervent pour eux feuls la beauté qui
en fait l'objet. Ce n'eft qu'à une
multitude d'efclaves mutiles d'une
manière horrible, qu'ils oient con-
fier fans inquiétude la garde du fcxe
fragile dont ils ne font qu'irriter les
deiîrs , fans pouvoir jamais comp-
ter fur fa confiance ou la fidélité.
C'cft à la contrainte feule- qu'ils doi-
vent cette pofleífion cxclufive dont
ils font fi jaloux, qui devient en
eux une paifion dont ils font pro-
fondément affcoés , qui dure d'au-
tant plus long-temps que rien ne
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les endiílrait. Naturellementpar^f-
feiix , regardant l'inaßion comme
un bonheur ; voyageant peu, mé-
ditant beaucoup , évitant toute oc-
cafion de prendre du mouvement »
à plus forte raifon de fe fatiguer »
l'habitude, le défaut de courage »
les béantes & la douceur du climat»
un manquement général d'émula-
tion , les t iennent fixés à un feu«
objet, Si prcfque tous aux mêmes
paffions, différemment modifiées»
mais relatives à la température or-
dinaire de l'air dans lequel ils vi-
vent , & ;\ leur manière d'exifter.

Les Orientaux (ont cruets de def-
fein formé, par une fui te de leur5

méditations habituelles , & de 1*
profondeur de leurs ienfations; c_e

l'ont eux qui ont inventé les fiipp'1'
ces les plus rafinés & les plus crue'5*'
ils s ' irritent & s'appaifent difficile"
ment , en quoi bc.uîcoup de fa'1"
vages de l 'Amérique leur rcfleifl"
blent ; ce qui doit entrer dans 1e

nombre des preuves que l'on яр-
porte pour établir qu'ils font orig1""
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flaires d'Afie. ( Voyt^ U Tome 11. de
cette Hiß. Dijc. j , §. /2 ). Ils con-
fervent encore leurs premières in-
ftitutions, c;ir Polibe comparant les
différons peuples de la terre , dit
que les Orientaux &C les Méridio-
naux font cruels, perfides, intolé-
rans, jaloux ; parce que la cruauté
procède de la réflexion qui a long-
temps favoitré l'on' objet. Les Sep-
tentrionaux au contraire font cruels
par un mouvement de barbarie qui
fait éruption au moment de fa naif-
fance : peu capables de réflexion,
ils ne içauroicnt réprimer l'impé-
tuofité de la colère, & fe portent
à la vengeance par fougue , par vi--
Vacité, plutôt que par cruauté, auf-
fi s'appaifent-ils aifément. Telles
étoient autrefois les mœurs de tous
les peuples feptentr ionaux finies du
45° degré de latitude jufqu'au cer-
cle poîaire. A préfent il fcmble que
les pafîions des Orientaux aient paf-
le les bornes qtie la nature leuravoit
prefcrites. En adoptant leur luxe ,
les Européens fe laiffent aller à leurs
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gouts ; & il eft à craindre que 'a
franchife des caraftères feptcntrio-
naux ne cède , à la longue, à la fi-
ne (Te , aux réflexions profondes oí
rafinées , à la diffimulation deS
Orientaux : les fociétcs fe préfen-
teront par-tout fous, un môme al-
peft , les climats feuls & les précaU'
fions qu'ils exigent relativement »
leur température , y mettront quel-
que différence apparente.

Quant à la grandeur & à la beau'
té des villes de l 'Orient , dès que 1*
furprife du premier coup d'œil a

fait place à la réflexion , on juge de
ce qui en eft. Les terreins couverts
d'édifices ne paroifíent fi vaftes.»
qu'au préjudice de la hauteur des

maifons, qui n'ont toutes que le reZ'
de-chauffée Se un étage au plus. La

jaloufie d'Etat a défendu aux parti*
cullers d'élever leurs maifons, &
la jaloufie domeftique renferm6

chaque famille dans une maifon. La
plupart font accompagnées de jar-
dins Si de parcs, dont les maître?
paffent leur vie dans l'oifiveté &la
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ftloUefle du ferrail qui fait leur oc-
cupation principale. Un goût mo-
notone cl'Architecture regne dans
tous lesbâtimens,fipeufolidement
Conitruits, que la moindre fecoufle,
les vents & les pluies les altèrent
promptement, fans que les poflef-
feurs s'embarraffent beaucoup de
bs conferver, ne pouvant défigner
de fuccefleurs dans leurs biens &
leurs defleins. Les révolutions du
Gouvernement èi des forturles, les
Caprices du defpotifme, leur ont
'ufpiré une telle indifférence, qu'à
Peine fongent-ils à réparer les mo-
^Umens publics, tels que les mof-
Ччеез, dont la plupart ont cepen-
dant été bâties avec la plus grande
Magnificence.

§. V.
Vbfetvations fur les Arabics , la,

Syrie 6* quelques autres régions
de. Г Afie.

La grande prefqu'Jile qui s'étend
au Sud-Oueft du Golfe Perfique ,
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iîtuée en partie dans la Zone torri-
de & dans le commencement de Ia

Zone tempérée, eft toute occupe6

par les Arabics. La température de
l'Arabie feptcntrionale , quoiqi'0

hors du Tropique, cil en été d'u|ie

chaleur exceiïivc, il u'y pleut point»
le foleil y brille de tout ion éclat,
le ciel n'eft prefque jamais obfciii"ci

par les nuages, le fol y eft fee ^
iïérile , embarrafte par des rocher5

formichibles qui fervent de retraite5

aux voleurs, ou couvert de vaftcS

montagnes d'un fable aride. A^
contraire l'Arabie méridionale »
quoiqu'en dedans du Tropique »
jouit d'une température beaucoup
plus douce, l'air y eft rafraîchi рзГ

ties rofées qui y tombent en abon"
dance prefque tomes les nuits » ^
terrein y cit bon &c fertile en béai1'
coup d'endroits. Les environs &.
Zibeth dans l'Arabie heureufe, qu'
eft l'ancien pays des Sab'éens, e'
encore célèbre par fon encens , *e

meilleur qu'il y ait au monde ^
que l'on y recueille en abondant6'
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de môme que la mirrhe, la caiTc, la
nianne & plufieurs autres parfums,
Bogues & épiceries : c'eft l'un des
plus beaux pays- de la terre , cou-
vert d'une verdure perpétuelle , &c
°u l'on refpire un air fort fain : c'cft
fens doute pour cette raifon , qu'on
'ni a donné le nom d'Arabie heu-
fenfe. Ses habitans fournis au Grand
Seigneur , font d'iine taille médio-
cre, fort bafannés, doux & tran-
Suilles, & dont les procédés paf-
•ent pour être honnêtes ôc francs
avec tous les hommes, ce que l'on
doit attribuer à la bonté du pays
Qu'ils habitent, dans lequel une cul-
lure affidue leur fait trouver une
fource d'aifanceöc même de ri chef-
fes , qu'ils trouvent plus commode
de fe procurer par ce moyen, que
Par la force &C le brigandage ,
C0rnme font la plupart des habitans
de l'Arabie déferle 6c de l'Arabie
ferrée.

Ces peuples, la plupart indépen-
d»ns, qui fe regardent comme la
Poftéritc des Arabes qui cultivèrent
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autrefois les Sciences avec tartt
fuccès, font à.préfent une
ignorante, traîtrefle, barbare, Vf
yanr fiins règle, fans police , &
prcfcjiie fans fociété, fe faifimt bon*
neur de (es vices, n'ayant auci"1

égard pour la vertu & toutes '1e5

conventions humaines; ne refpe<;*
tant fes chefs, qu'autant qu'ils aU*
torifent le larcirl, le rapt , le meut"
tre même, qui font fes occupât^!"
ordinaires , au point que prefq110

tous les grands chemins de la Tu1"*
quie Afiatique en font infeftcs , °*
que peu de caravannes échapp^'
roient à fa cruelle avidité , fi e''
n'étoit auffi lâche qu'elle eft brutal*
Ces hommes font d'autant p l u s d '
gereux qu'ils font robnftes &î
durcis à Ja fatigue ; leurs
même font habitués à leur
de vivre, & fourniffent à des
fes longues &: promptes. Malgré u1*
genre de vie fi dur , la racé de Çe*
hommes eft encore grande & be"e'
la chaleur du climat qu'ils habif^
& fon aridité extreme, eft cau«
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qu'ils ont le vilage brûlé par l'ar-
deur du folejl. La p lupa r t l'ont nuds
Ou ne portent qu'une niciuvaiieche-
uiife , &c leurs femmes ле (ont guè-
fes mieux habi l lées , menant, com-
Ше leurs m a r i s , une vie e r rante ;
Cxpofées à l'aâion d'un a i r au f f i dé-
Vorant : dos qu'elles ont perdu les
Bgrémens de la première jeuneiTe,
elles deviennent d'une laideur re-
butante : leurs traits font grolfiers ,
& leur teint b rû lé , d'un brun obf-
cur, les fait paroître encore plus
laides. Tous en général jouiiîent
d'une faute à l'épreuve des courfes
Pénibles qu'ils font fans ceffe ; il
Semble qu'ils ne biffent à aucune
Çfpece de maladie, le temps de s'é-
tablir ptrmi eux; ce qui eft la preu>
ve la plus convaincante de la ialu-
brité de l'air des différentes согь
toées qu'ils parcourent,

Quelques familles de ces Arabes,
«ns doute les plus confidérables du
Pays, celles qui fe prétendent def»
cÇndues en ligne direfle d'Ifmaé'l,
ainfi que prefque tçus l$s Bédouins,
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connoiflent une nobleffe hérédnai"
тс. On les dit braves Sc intrepid6*
tlans un état de guerre oc de mouve*
ment qui paroît durer depuis ilfie

longue fuite de iiecles , vivant fo11

des tentes ou à cheval ; ils ne rei"
iemblent prefque en rien aux ai1'
très Orientaux , &c préfèrent u'1^
vie errante &: toujours agitée, j:
l'inaétion & à la mollcfle , dont pr*1'
que tout le rcfte des Afiatiques fa1

ion bonheur. Ils nourriflent de5

troupeaux conlidérables de moi1"
tons , de chèvres , d'ânes & de
meaux , qui trouvent une
abondante dans les déferts de I'Ar'1'
bie pétrée, où ils errent de canto"
en cantons fans avoir jamais de oe'
meure fixe. On peut , dit-oh , traitef

surement avec eux, pourvu qu'1^
fuppofent que c'eft la curiofité °^
quelque égard pour leurs periofl*
nés , qui portent les Etrangers à Ie

voir : car , s'ils y foupçonnent Ф л
qucs motifs d'intérêt , on n'y ei

gucres plus en sûreté qu'avec ceH'
qui font vokurs décidés; ils-fe ïç"
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Escient tous comme étant les Prin-
ts, de la Nation, fubftiüics aux
"roits des anciens Kaufes , dont ils
4'ont plus d'autre exercice que de
recevoir une portion de butin que
'çs Arabes vagabonds enlèvent par-
tout où ils font les plus forts. La vie
t^nquille que mènent ces efpèces
**e Princes , leur a permis de con-
^erver les agrémens de la taille &
<*e la figure , ils font affez beaux
Aminés, grands & bien fairs; leurs
Animes font belles, bien taillées &
°rt blanches : ils les t iennent dans
jes tentes toujours à l'abri du folcil,
^ ne leur permettent pas d'en for-
'lr aifément, ni même de fe laiffer
y«ir aux Etrangers : ils en font auffi
teloux que les autres Orientaux,
S^oiqu'ils les traitent avec une po-
'teiTe ôc des égards qui rendent leur
°t bien préfcrabléà celui des fem-
^es enfermées dans les ferrails.C'eft

es Arabes qu'ont paiTé aux Efpa-
^ols, & de-la dans le refte de l'Eu-
ïope, fur-tout en France, cette ga-
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lanterîe recherchée , ce goût
les fêtes deftinées à célébrer la be3u

té &c fon empire. Plufieurs de
femmes, nées en Circaflie &
la Géorgie où le fang eft fi b
entretiennent dans les races de ce
Princes Arabes , des traits de beal>*
té qui fe renouvellent continuel'2"
ment, & qui empêchent qu'elles fle

s'abâtardiflent. L'nfage de tranfpp1"'
ter leurs tentes , & de conduire

leurs troupeaux d'un lieu à un
en différentes faifons , leur
moins ienfible la dureté du .
où ils vivent. Ils font habitués
choifir les filiations les plus aval1'
tageufes, celles où l'air eft tepl^
fain, où ils trouvent de bonnes &u

ou des pâturages ; cette manière о
vivre toujours égale , ne peut 0^.
contribuer à la fanté dont ils j01' *
fent. Le foin deleurs troupeaux '^.
oblige néceffairemcnt à être c№'
feurs, pour éloigner d'eux & . ,
truire , autant qu'il eft po/ïible, *e

iigres Si les lions, répandus oa°
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Ces défères; c'eil leur occupation la
plus noble & la plus utile (л).

Lá Syrie qui s'étend d.u Nord de
^'Arabie'déferte au ÍVlidi de l'Armé-
nie, eft dans un airpur & í e rei n ,
que Г-оп- а-toujours regardé com-
me )falutaite À lá fanté-j-quoiqu'il
(oit très-chaud dans les mois de
Juin, de Juillet & d'Août, & même
dangereux quand les vents foufflent
dibdéiert ; ils dominèrent en 639 ,
la péfte ravagea toiite^cette région,
&£ fit périr tant de monde, que cette
année , dans les faites des Kaufes
Arabes , eft appellee l'année de la
mortalité ; mais d'ordinaire les vents
frais delà Méditerranée, rafraîchif-
fentTatmofph'ère dans cette failbn,
ôc en éloignent toute cauCe d'in-
tempérie. On y voit quelques mon-
tagnes arides, hériflées de rochers,
^uis defquelles fortent plufieurs
Sources d*oau pure, qui contribuent

V. les Voyages de Thcvcnot, de
nt, de la Boiillaic le Gouz, l'Afri-
Marmol, &c.

Tome 111. Q
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ã l'agrément & à la fertilité dit
pays, où l'on rencontre de belles,
& yaftes ,plaines, dont 1« fol eft
£ gras'Oc fi. facile à: cultiver '-t
qu'en bea.uco,up;d'endroits опяе la*
boure qu'avqc.-un coutre;de:boi$'
& deux, bœufs,ou uh cheval. Ces
provinces.fi riches & fi fertiles,
avant que' les Arabes les enflent
fubjugiiéçs , ne fourniflent pas à
beaucoup prcjs à leurs poflefíeurs ac-
tuels toutes le? reiTpurçes qu'ils en
pourroienttirer..iLes terres lont in-
cultes en grande partie } tant de
belles villes que l'on y trouvoitaU'
trefois font abandonnées , Ô£ leurs
ruines ne fervent plus que de retrai"
tes au* animaux les plus féroces. L*
feule ville de Damas conferve efl*
çore quelque célébrité ; on vante
{es belles eaux qu'elle reçoit de 1*
rivière de Baracli qui vient del'Afl-
tiliban, fe diviie en trois branche*
conficlcrables, & après avoir fp.«^*
n'i de l'eau en abondance à la vil 1e >
aux jardins, & aux campagnes des,
environs, fc perd dans les fítblej à
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quatre ou cinq lieues au midi de
Damas , en tirant vers l'Orient.

Les effets du defpotifme, joints
à la itiperftition Mahométane , ont
anéanti dans ces régions l'amour du
travail, l'émulation & Pinduftrie;
leur température qui étoit autre-
fois fi bonne, s'altère tous les jours
par la négligence de fes habitans
adhiels, qui ne facilitant pas l'é-
coulement des eaux, ont laiflié for-
mer des marais dangereux dans plu-
fieurs plaines autrefois bien culti-
vées & très-fertiles ; c'eft ce qui
occafionne les intempéries qui ré-
gnent Couvent à Alexandrette (Scan-
derom) fituée fur la Méditerranée
au з6и' degré de latitude , où fe fait
le principal commerce d'Alep. Pen-
dant les chaleurs de l'été, les habi-
tans de cette ville font forcés de l'a-
bandonner, & de Ce retirer dans les
montagnes de Bi lan , où ils trou-
Vent des fources abondantes d'eaux
fraîches Si faines, Si d'excellens
fruits.On prétend que l'on voit dans
les rochers de ces montagnes, de
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l'eau que lâchaient extreme riuÍO"
leií y durcit très-promptemenr. Ce
ferrt rapporté par pUifieurs Géogra-
phes, tient moins ían«, doure à Ia
chaleur du climat qu'à la qualité de
ces eaux, qui charient à leur four-
ce 'des matières faunes & terreufeS
qu'elles dépofent dans les trous ctes
rochers : féparées par une prompte
Evaporation des parties aqüeiife*
qui entretenoient leur fluidité, elles
iedurciflenten ferénniflant, oV de-
viennent d'autant plus folides, qu'il
eit probable qu'elles font mêlées de
quelque fubftanco bitumineuie.

La PaleiHne ou Judée , autrefois
fi fertile, ii peuplée 6c û riche, a»'
jourd'hiri le plus pauvre pays du
monde, inculte &i prefque defcrte»
ne confcrve de tous les ancien^
avantages, qu'un air pur &: faio-
Le peu d'babitans qui y rc f ten t , У
vivent tvos- long-temps fans o-rf
expofés à aucune maladie, quoïr
qu'ils y trouvent à peine de qll°j'
ftibfi/îer. Le Lac Afphalrite-fiwj
dans Ja panic méridionale, répand
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dans l'atmofphère des vapeurs ful-
phureufes & fétides en telle abon-
dance que fes bords font inhabita-
bles : ils font couverts d'arbres cjui
portent des fruits femblables aux
pommes, beaux à la vue, mais d'un
goût très-mauvais, &£ d'autant plus
dangereux qu'ils provoquent le vo-
miflement dès qu'on en a mangé..
Le tcrrein qui eft entre Сам & Г К-
Rypte, eft aujourd'hui tout-a-fait
inhabité : ce font des fables mou-
Vans & une terre f;«lée , où l'on ne
Voit croître aucune efpece de p lan-
tes. Ces fables s'étendent dans la
longueur de quinze à vingt lieues ,
fur une largeur inégale c!e fept à
huit lieues au plus , au-deiïus de la
nier (a).

Ce n'cft qu'un foin continuel
qui puiffe conferver aux terres de
toutes ces régions quelque fert i -
lité, & même la falubrité de l';iir
aux contrées où l'on trouve dus

• ^
(<z) V. h Géographie de Gordon , le

Voyage d'Alcp à Jcrufaleiiipar WLiumdrd.
Q щ
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eaux & quelques bois ; mais pouf
cela , il faut des hommes intelligenS
& laborieux , ils manquent tout-à-
fair thms ces climats: le peu d'babi-
tans qu'il y a , font on fi pauvres q"e

le poids de la mifere détruit en eux le
defir même de l'aifance, ou ce font
des vagabonds qui vivent de pilla-
ge. Il ne faut donc pas s'étonner, W
dans toute cette partie de l'Afie on
trouve f ant de déferts, fi les mcnieS
lieux qui ont été autrefois occupés
par des villes floriflantes', des ter-
res fertiles ôc riches, ne font ph15

reconnoiffables qu'à leurs ruines e"
partie recouvertes de fables. C'eft
un effet naurel de l'abandon où ofl

les a laiflees,de l'aridité naturel^
du fol, de la chaleur du climat, de
la force des vents , qui infenfible"
ment répandent les fables d'u°'e

contrée à une autre , & ctabliffe"*
par-tout les caufes d'une ЛегШ'е

entière.
A l'orient de la haute Syrie, «Ц"

viron au 34e degré' г8 minutes oe

btitude, au centre de cette mer w.
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fable, qui occupe l'extrémité fep-
tentrionale de l'Arabie déferle, étoit
autrefois la célèbre ville de Palmire
& Ion riche territoire. Phhë le Ná-
turalifte , en parle 'comme 'd'une
ville auffi remarquable par la fingu-
larité de la fituation , l'abondance
ßc la pureté de fes eaux , la fertilité
du fol, que par un vafte circuit de
terres aridesî & fablonneufes qui
l'environnoiem, defquelles elle s'c-
levoit comme une iflc au milieu de
la mer; féparée de toute communi-
cation avec le reite du monde, &£
renfermant dans ion enceinte tou-
tes les chofes néceffaires\aitx com-
ttioditéside la vie y fans !qu'elle eût
befoin de recourir aux étrangers.
On prétend que cette pofition heu-
reufe donna l'idée á Salomon d'en
faire un, des plus beaux lieux de
l'Univers, & qu'il y bâtit une ville
Prnée de tous les monumens pu-
blics qui rendoient alors les villes
fortes ôc, belles. Après la mort de
ce Prince., elle fecoua le joug de
fçs fucceflcurs, tk. dans .la fuite elle

Q iv



Hißölre Naturelle
.fíit aflujettie aux Rois de Babylo'ne *
JePcrfe, & aux Macédoniens 'foa*
Alexandre & -les Séleucides. Mai*
après que les/ Romains eurent dé-
truit ces PuiflaiiCes, la iiniat'ioh cls
Palmire au milieu d'un vafte'dcfert ?
où nulle armée nepouvoitfubfiiïer»
& qui fembloit lu mettre :V
clé toute attaque étrangère ,
gea à'S'e'ri-ger ел peuple libre,
pendant plus de deux fiàcles
jpujt d'une parfaite indépendance'.

Comme de tous les lieux xfalert
tour,: &. même a plus de 40 ou 4
milles dé diftance , Palmire étoit
feut pii jl ,y. eût des fontaines &
-puits^ eHg.de vint extrêm
p!ée ;. ceux-,qtii étoient
de traverfer.ksdérerts^ ne
des vivres1 ai des rafraîchiiTertiefl5

en aucun, autre .'endroit, étoieilt

tous obligés d'y féjourner. Ses gr8^
des correlpundances Se fa neutralité»
la rendant comme le .magafiti' de*
deux Empires de Rome Si des Pat>'
tlies, dont elle ctoit également ffo&
tiere, les deux peuples :y, venoie«1*



de V Air & cícs Météores. 3 69
*n foule , Se y entretenaient le cora-
Juerce le plus riche.

Antoine pour fatisfaire à ion luxe
«norme , eiïaya envain de la faire
piller par fa cavalerie, & de tranf-
porter fes tréfors en Egypte , elLe
fut repouffée avec perte , 0£ Pal>-
mire refta République indépen-
dante , jufqti'à ce que Trajan ayant
Vaincu les Parthes , elle fut con-
trainte de fe foumettre à l'Empire
Romain, dont elle fut déclarée CQ-
fonie. Ce fut alors qu'elle fut déco-
rée de ces monumens fuperbes ,.
dont il refte tant de ruines ; on en,
tiroit les matériaux des montagnes
Voifmes, ce qui doit diminuer de
Fétonnement où on eft d'y voir en~
core une prodigieufe quantité d'à
colonnes épdrfes dans les fables,
On peut lire ailleurs l'hiitoire de la
défaite de l'illuftre & infortunée
Zénçbic, Reine de Palmire, cette
femme digne par fes grandes quali-
tés & mcme par fa valeur d'etre-
*ïtife au premier rang parmi les. lié-
*Q&de fon fiècle. Aurélien, après.in

Q;v
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viftoire , avoit conferva à
les .droits 6c les privilèges de
nie Romaine ; mais ayant ofé «f
révolter contre lui , il revint Гаш#*
ger, la prit &: fit paffer au fil ^
l'épée le pins grand nombre de 1£S

habltans , éV abat t i t fes murs, ^
fongeant d'abord qu'à l 'anéantir«
Sans doute que ce Prince eut re"
gret de détruire ce chef-d'œuvre^
l'induilrie des hommes, ce prodige

le plus riche de la nature , au m*'
lieu d'un pays défert & horribl^ '
il ordonna que l'or trouvé àtf&
les coffres de Zénobic, & IVgefl
duTréfor des Palmirénicns, fulffin

employés à réparer la ville , à y cta'
blir de nouveaux habitans, & à rc'
bâtir le Temple du Soleil. Ses of"
dres furent exdaités , car plus о
trente ans après, fous l'Empir^ _
Diocléticn , Palmire étoit le qi131'"
tier principal de la premiere leg'0!
d'IHyrie, ce qui prouve qu'elle éw1

habitée, que les terres ctoient et*
culture, 8t que les fontaines étow"
conicrvées. Probablement elle ГС'!*1
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le même état jufqu'au feptie-

oie ficelé ou environ, lorfque les
Arabes connus fous le nom de Sar-
ralins, ( a ) commencèrent à fe ré-
pandre dans toutes,les parties du
monde i oii ils commirent pendant
Une longue fuite d'années des défor-
dres aiïreux: leur férocité fuperili-:
tieufe les rendoit ennemis de tous
les exccllens ouvrages de l'art : la
Ville de Palmire expofce à la fureur
de .leurs premiers coups, fut impi-
toyablement faccagée &: réduite au,
point oh elle cft à préfent ; fçs édi-
fices-publics furent renveriés ,.fes

(л) Les Sarrafms n'ont commença à faire
Paner d'eux qu'au ciivfiiicmc: fiecle, leur
ftóm vient du njot Arabe, Strie ou Sai\ic ,
qui fiçnifie voleur ou. défert. Ils habitoient
lArabie Se furent les premiers feiViteurs
de Mahomet. Ils portèrent enfmte leurs ra-
Vages dans toutes les parties dit monde
Connu , où ils formèrent de grands lit.iblif-
fcmcns. qui ne fubJi'biit p)u>, en Perfe,
ians l.;î Indes, dans la plus grande partie
de l'Afrique , en Eijnignc, en Sicile, 6c

: dans l'Italie méridionale....
Q vj
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canaux rompus, fés h'abitans nraf
facrés ; & cette ville, dont rétablit-
fement 6c les richeffes faifoient \
plus grand honneur A
des hommes , fut changée par
barbares en un défert horrible.1

peut-croire, que dans' les premier5

tems quifuccéderent.cVfa'ruine, °^
y trouvoit encore quelques 'four-
ces-, que l'on remarquoit quelque

apparence de fertilité dans fon ter-
ritoire ; mais les Arabes voifinst
dans leurs courfes fréquentes , ç$'
rent bientôt anéanti tout ce qu*
pouvoit rappeller le fouvenir de*
beaux tems de cette contrée, il n /ï
reihi plus d'habiraus; 6c un fol au-
trefois fi fertile , abandonné à l'ai1!
dçur du climat, à l'action des vents t
&; à l'irruption des fables , devifc

auffi fee & auffi itérile que le reite
du défert: c'eft l'état oii il eil enco-
re , & les fables s'y font accumulé
au point que l'on ne voit plus au-
cun veftige des murs de la ville, ort
ne trouve plus que des ruines répan«
dues dansun grand efpace^des eoloi**
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ftes, & des marbres taillés en toutes
fortes de formes, & quelques famil-
les d'Arabes greffiers & fauvages ,
qui fe retirent dans des huttes pla-
feëcs parmi les reftes de quelques
Temples antiques. ( a )

§. VI.

Différence des terres anciennes &
des terres nouvelles , relative-
ment aux qualités de L'air\

De toutes les obfervations que
j'ai raflemblées jiifqu'ici, ne pour-
roit-on pas conclure que parmi le?
régions connues & habitées , celles
dont l'air eft le plus fa in , font les
terres anciennes dont la tempéra-
tures tient plus, du froid que du
chaud, foit à raifon de leur élcva-

(rt) V. Plfn. Hift. Nat. I. y. cap. if.
Vofpifc. in Aurcl. ,Hiftoirc de Zónobic ,
ïiiris 1758. Mémoires de Littérature oc
d'Hift. t. 9. part. ï. Paris. 1730 , & le*
luines de Palmire, fol
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îion , füit par quelque autre cam«
locale ;ain(i nous voyons que l'Ar-
ménie , les Provinces de la Реп?
au nord du Mont Taurus, la Таг*
îarie, la Chine , le Japon, en urt

mot la plus grande partie de l'Aile »
jouiflent d'un air fort fain : elles ne

font point dçfolces'par ces épio0'
mies fréquentes, dont le princip6

fe répandant dans l'atmofphère, ей

étend les ravages au loin : les mal«1*
dies ordinaires n'y font pas cofl1*
munes, ou eues durent peu. Il efl

eil de même des Provinces de l'Eu-
rope ouvertes à l'aftion des vents»
des plaines en montagnes , & об
toutes les terres plutôt feches qu'hU"
mides. Le froid en général y fur*
paffe la chaleur, le fol y eft moi^5

fertile & demande plus de foin &
de t ravaux; mais le cultivateur У-
eft plus robufte , plus aft i f , plus if1'
duftrieux, il force en quelque forte

la nature à favorifer le fuccès »e
fes entreprifes. C'eft l'avantagf
dont jouiffent les habitans de
que toute la Zone tempérée ,
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id dû en partie aux qualités de
l'air dans lequel ils vivent. Telles
font les terres que je défigne ions
le nom d'anciennes , parce qu'elles
font cultivées depuis long-tems ,
Qu'elles ont etc habitées les premiè-
res , & qu'elles l'ont dans une at-
moiphère dont les qualités , à-peu-
près égales, répondent à celles du
fol, aux exhalaiions oc aux vapeurs
<Jui s'en élèvent.

Il n'en eft pas de môme des ter-
res nouvelles & baffes, dont l'éva-
•poration abondante 6c les exha-
lailons fouvent corrompues &c pu-
trides , portent clans l'air les quali-
tés les plus nuifibles , s'il n'eiï fré^-
quemment & fortement agité par
Paftion des vents. Ainfi j'appelle
terres nouvelles, ou celles qui Îor-
ties les dernières du fein des eaux ,
ne font habitées & cultivées que
depuis peu de teins ; ou celles dont
la lin-face eft annuellement rcnou-
Vellée &c couverte d'un limon gras
par le débordement des fleuves, ow
par quelque crue d'eau extraordi-
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naire ; ou les terres aquatiques c*
marécageufes, dont les eaux n'ayant
point d'écoulement , diffolvent №
eorps qui croiffent dans leur fein»
s'échauffent tant par l'aftion du
leil, que par celle du fluide ig
terreftre , & chargent cnfuite l'
mofphère qui les environne d'u
multitude de miafmes putrides »•
dont l'odeur infeftée fe porte foi1"*
vent au loin , ou répand au moin5

dans l'air un principe de corrupn?11

qui s'y maintient long-tems, avafl1

que le cours des vents l'ait entière*
ment diflïpé. ,

Combien y a-t-il dans l'air d'e"
manations différentes dont on ne if
doute pas , que l'étude la plus a»1'
due ne peut que foupçonner ; n"13'5

que leurs eiFets manifeftent en^0 '
íoit d'iuie manière , (oit d'une aiv*
tre ? On auroit de ta peine ò fe psf"
ftiader qu'elles ftiflent auffi afti^eS ' '
quoiqu'elles ne tombent pas f°uS~
les fens ; qu'elles fe confervailei1

même aflez lóng-tems dans l'air»
malgré l'agitation continuelie de cP
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fluide , fi la nature ne nous en four-
liffoit des preuves continuelles, &
flont quelques-unes peuvent être re-
gardées comme domeftiques. C'eil
« ces émanations que le einen de
charte reconnoît l'efpcce de gibier
qu'il pourfui t , qu'il s'attache u fcs
traces fans prendre le change, quoi-
qu'il (e Coit écoulé quelque tems
depuis que la'bête a paíFé clans l'en-
droit où le chien retrouve ces indi-
ces : 'ce n 'oi t 'point l 'art , c'cft la
hature qui donne cette qualité aux
chiens ; ce que l ' imluftrie des horn-
Hies a f a i t , c'eft de l'employer ù
ion profit. Les bêtes fauves ont ce
même inf t inf t : frappées de l'odeur
^ue'répandent dans l'air certaines
plantes qui leur font utiles , (oit
pour les nou r r i r , foit pour la gué-
rifon des bleflures qu'elles ont re-
Çues, elles y courent rapidement.
• Ce font ces diverfes effluences
C[ui conftituent les qualités phyli-
qups de l'air que nous avons le plus
d'intérêt de connoîtro ; elles déci-

du rapport qui fe trouve entre
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ce fluide, & la fanté ou la т
l'abondance ou la difette. Les
nomes &c les Géographes qui
pris tant de foin à expliquer les'hy*
pothcfes mathématiques du monde t
ne fe font pas occupés de cet objet ?
qu'ils ont laiffc difcuter à l'Hiftoir*
Naturelle;í'eílàclleànousínftruire

de ces qualités phyfiques de l'ait*
de leurs caufes & de leurs van3*
lions, qu'il сЛ auflï important o6

connoître, que la grandeur, la fitua"
tion , le mouvement des grand*
globes, des planètes ou des étoile5

fixes, (л)

§. V 11.

Effet des Inondations fur les qua*
lités du Jol & de l'air.

On peut regarder comme de*
terres nouvelles , toutes les r6"*
gions que les grands fleuves cou-
yrent.chaque année régulièrement

(,z) Rob. Doyle. Dirtort. de Cofmiris rirtu»
1/1-4°
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«в leurs eaux ; telle eft la partie
de l'Egypte fur laquelle le Nil fe
*epand. Le Niger , autre rivière
d'Afrique , dont le cours n'eft pas
'uoins long que celui du Nil , quoi-
lu'il foit moins célèbre , parce qu'il
u'eft pas fi connu , inonde les terres
de la Nigritie dans le môme tems que
*e Nil fe déborde en Egypte, & les
Couvre dans un efpace de quatre
* cinq cens lieues ; il fe perd en
Partie dans de grands lacs , ôc
Porte le refte de fes eaux dans ГО-
céan par plufieurs embouchures ,
dans la plus méridionale desquelles
eft ГШе de Sénégal. La rivière de
Cambie ne doit être regardée que
cornme une des branches du Niger.
^-a Zaïre, autre rivière d'Afrique ,
'fioins connue encore que le Niger,
*e déborde tous les ans fur les terres
du Royaume de Congo : elle prend
fe fource dans le lac 'de Zambre ,
dans la partie intérieure de l'Afrique
ta moins connue , Se après avoir
C0iiru de l'eft à Foueft, elle fe jette
"3ns l'Océan occidental par les cinq
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degrés de latitude méridional«?- ^
Sus , cljns le Royaume de Maroc , a

les dcbordemcns périodiques Jf11

hiver, &L inonde les plaines bafle*
qui s'étendent du nord à l'oi'el

des montagnes où il prend fa foufc

jufqu'a la mer : les pays qu'il coij"
vre de Tes eaux font gras & ferf1'
les. Ce font les fleuves & les rivJe*
res d'Afrique , dont les déborde*
mens font réglés & les plus fl"
nus ; il peut y en avoir d'au
encore dont les crues caufent
inondations générales.

Tous les grands fleuves des
orientales ont des débordemens
riodiques,fouslefquels iL.,4/»-- .
une grande étendue de terres q111

fertilifent , & qu'ils renouvelle^
tous les ans. L'Inde qui prend \4U1 Prer"^Q
iburce au mont Imaiis ,
toutes les plaines qui environnel1

Je golfe auqnel il donne fon °011],!
dans les mois de Juin , Juillet &
Août , tems de la faifon p}«vielli.
de ce climat. Le Gange qui fe à.
borde dans le mCme. tems я &: Ч '



de. Г Air & des Météores. 38 x
'Ouvre une bien plus grande cten-
•"e de pays, le jerte dans le gol-
* de Bengale ; il prend fa fource
'ans les montagnes du petit Tibet,
№r les trente-cinq degrés de lati-
^de nord; fon cours eft d'envi-
*°n trois cens cinquante lieues :
?9.n.s le tems de la crue des eaux ,
^shabitans des pays qu'il parcourt,
^ confervent une partie dans de
?rands réfervoirs , pour les répr.n-

propos dans les terres pendant la
feche ; car il y pleut très«
nt hors les quatre mois que

l'hiver ou la faifon des pluies.
l'Inde & le Gange, il y a

ues autres petites rivières le
4g de là côte de Coromandel >

1lù coulent des montagnes des Gat-
^s, & ont leurs débordemens
J^nuels à-peu-pros dans le mûme
^tts.

La grande rivière de Camboye ,
HV)i fort du lac de Kaamay, dans
^s montagnes de Laos, entre la
Tatarie &i les Indes, fe diviie en

branches qui arrofent le
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Pégu , Siam & le Royaume &*
Camboye ; elles fe débordent toi*
tes en Septembre , Odobre & N<£
vembre : les campagnes & les V*1'
les même font alors couvertes d'e?
au point que l'on ne peut a"e

qu'en bateaux d'une maifon à l'alî*
tre. L'Euphrate a auifi des crues Ф
glées quifiibmergent les terres bf '
les du Diarbeckirdans la prelq11 ^
qu'il forme avec le Tigre. Le g«"311

fleuv£ de la Plata en Amcriqi'6 '
qui prend fa fource au P^rou *
ie jette dans la mer du Nof^ '
après avoir traversé le Paraguay
des débordemens réguliers cow^.
le Nil, dans lefquels il couvre <jp!'
xante lieues de pays, ce qui 'a.
que les Navigateurs qui l'ont
dans ce tems, lui ont donné c£^
largeur à fon embouchure. ,•

En général tous ces fleuves de '
cendentde montagnestres-clev.ee '
& prennent d'ordinaire le-ur ^^.rCt
dans des lacs qui leur fourniffe1^
beaucoup d'eau, ou reçoivent d a

1res rivieres affez abondantes p^ •



de Г Air 6* des Météores. 383
ks groffir confidérablement ; auffi
}°nt-jls prefque tous fort gros dans
*es autres (allons de l'année , ainfî
^ue nous l'avons déjà remarqué en
Parlant du Mïflîpipi. Mais lors de la
l°ntc des neiges ou des pluies rc-
$écs qui tombent kir les montagnes
.°4dans les terres parlefquellescou-
e«t ces fleuves , il n'elt pas éton-

UjUit que recevant beaucoup plus
Banque leurs lits n'en peuventcon-
.^nir , ils débordent dans toutes
es terres bailes qu'ils inondent &

'fc'ils ferti l i ient en les renouvelant ;
Ceque l'on peut attribuer à différen-
es caufes. Ces eaux venant ou de
Jçigesfonduesou de pluies abondan-
ts, elles ibnt légères, fpintueuics,
Amplies de quantité de particules

reufes qui s'y font mêlées dans
, & qui les rendent plus pro-
à féconder les terres : enluite

ant avec rapidité , elles déta-
t du fommet 6c du penchant
montagnes, les terres , les fà»-
les plus fins , les végétaux

qu'elles arrachent par leur
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poids , & qu'elles entraînent
les fleuves qui -s'en chargent, 1C5

mêlent &: les diiTolvent en partie
dans leurs eaux, & lesdifperfent &f

les terres baffes danslefquelles eljfs

fc débordent, ; où toutes ces &а$*
res différentes'forment une couÇ*10

affez épaifle pour rendre certai"5

les fuccès de la végétation la plu*
forte & la plus abondante. &5,
eaux féjourpent affût long-tems &&
furfacç de la terré pour la pcnétr^
à une grande profondeur, la deifrr'
rer en quelque feçon , & don"fr

plus de liberté au fluide ig^e

qu'elle renferme , pour fe dcVe'
lopper &£ faciliter, par une.pro'11'
pte fermentation la diffolution ^eS

corps diffcrens dont le fol eft С?11'
vert à l'extérieur. Leurs- part'eS

les plus' atfénuces fe

,qui
aiifli nuifibles que dans
e-xpofccs .aux: ioondatiorts ,
«l^e leseauK s'en fpnt ^tirées



de. l'Air & des Météores. 385
chaleurs qui fuccedent aux débor-
demens, ouvrent la terre de toute
part ; & c'eft alors que ces exhalai-
ïons fubtilifées produifent les ef-
fets dangereux dont nous avons
«léja parlé en traitant de la tem-
pérature de l'Egypte : accidens qui
Rendent l'air des pays fujets aux
inondations, plus mal fain que ce-
»ui de toute autre contrée iituée
fous la même latitude, & à la même
expofition , mais hors de portée de
l'invafion des eaux, dont le fol eft
plus fee , & qui n'eft arrofé que
Par les pluies ordinaires & les four-
Ses répandues dans le pays : dans
bs premiers les chaleurs font nuifi-
bles aux naturels même, & toujours
fiineftes aux étrangers.

Les terres qui ne font pas fujet-
*fcs à ces inondations périodiques ,
** qui cependant s'y trouvent ex-
fofees, par l'effet extraordinaire de
Quelques-unes de ces caufes géné-
*ales que nous avons indiquées
Wus haut , participent alors à la
*ertilité que caufent d'ordinaire le«j

Ton» ///, Д
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débordemens , fur - tovit fi les eavt*
du fleuve qui les inonde font char-
gées d'un limon gras. Le Hoain-H<>
ou rivière Jaune de la Chine , prend
fa fource près de celle du Gange

dans les montagnes de la Ta r tarie
à l'occident, dans les lacs de CiQ*
haï , de Cokmor &c de Soranin »
après avoir couru plus de fix cei:S

lieues, elle va fe je t te r dans la
du nord au 35* degré environ
latitude ; elle t i re ion nom du
mon jaune qu'elle dépofe, qui ap
les grandes pluies eli le tiers de Ia

quantité; en tout autre tcmsfon eart

eft fi épaifle , qu'on eft obligé pollf

en ufer, de l'éclaircir avec de 1 j1"
lun. Les Chinois prétendent qn'1-',
ne devient claire qu'au bout c\,
mille ans , & c'cft de - là qi''elt

venu le proverbetlor.tUsfc/ervi-' l l l : i

pour dire qu'une chofe n'arrivcr

jamais : « lorfqne la rivière Jalt

» deviendra claire ». Elle a '
certains enrlroits plus d'une
lieue de largeur, &c elle eft
pide , qu'elle feroit des
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affreux, fi on n'avoit foin de la re-
tenir par de fortes digues. Elle
n'a point de débordemens réglés ;
cependant ils ne font pas rares, &
il arrive alors que toutes les Pro-
vinces méridionales de ce vafte
Empire fe trouvent fous l'eau, (л) II
У a quelques années, qu'une de les
inondations fut fi confidérable ,
<jue l'on craignit que plufieurs des
Villes les plus belles ne fnflent fub-
Hicrgées. Ce fleuve , comme le Nil
Ou la rivière de Siam , couvre le
fol de la Chine d'un limon épais Se
gras qui le fertilifc extraordinaire-
Hicnt ; mais en même tems, il répand
dans l'atmofphcrc des exhalai/bus
Putrides , que les chaleurs de l'été
rendent trcs-adHves, & qui occa-
fionncnt des maladies contagicufes,
^\\c l'on redoute toujours a la
Chine quand l'inondation a été
forte 8c longue.

Les mêmes caufcs font fuivics
des mêmes effets dans notre Zone

(ц) V. Martiiiii Atlasfinlcus.
R i j
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tempérée : les fleuves & les ri
res qui fe débordent, & qui féjour*
nent affez long-tems fur les terre*
pour les détremper , après y avoir
clépofé un limon nourriflanr,
fionnent prefque toujours des
rations dangereuses dans les q
tés de l'air , Couvent fuivies d'p1*
demies locales. Celles qui arrivent
en été ont des effets plus marqué
que celles qui fe font en hiver ;
parce que la chaleur développe plu5

promptement les corpufçules cof*
rompus difperfés à la i'urface de 'a

terre, èf. que les eaux croupies У
biffent à mefure qu'elles s'évap0"
rent : ainfi plus le débordemeflt

d'un fleuve répandra de principe
de fertilité fur le fol, plus il rendra
rmifibles les difpofitions de l'atmo»*
obere. Le Tibre & prefque toutes U5
rivières qui defcendent de l'Apetl*
nin , chargées d'un limon bçurbeU^i
pe peuvent fortir de leurs lits , *
inonder les terres, fans occafio"'
ner des intempéries; on peut dire 1*

chofe de toutes les -
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gnes oii l'on cultive le riz , que l'on
eft obligé de tenir fous l'eau depuis
Яи'Н eit Cerné jufqu'à fa maturité :
il ne faut qu'y paffer peu après la ré-
colte, pour juger par l'odeur forte
t[ui s'en exhale, combien les va-
peurs qui s'en élèvent font capa-
bles de corrompre l'air. Si les cha-
leurs de l'automne font Un peu vi-
Ves, elles caufent prefque toujours
dans une partie du Piémont des
fièvres épidémiques fort opiniâ-
tres, que l'on n'attribue qu'à l'in-
tempérie de l'air , occafionnée par
'es exhalaifons mal laines que les
terres ;\ riz répandent dans l'atmof-
phère.

Il n'en eft pas ainfî de l'Adige &
de pluiieurs autres rivières qui for-
tent des Alpes , dont les eaux lim-
pides & pures coulent fur le fable ;
burs débordemens appauvrirent la
plupart des terres , 6c les rendent
ftériles ; mais elles ne comtnuni-
"ÎUent à l'air aucune qualité dan-
Rereufe : c'ert encore ce qui arrive
< la Loire, lorfqu'ellc entraîne clans

R iij
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fön cours une quantité de fables qui
dévaftent des plaines naturellement
très-fertiles ; dès que fes eaux fe font

retirées , l'air n'en paroît que р111

л

5

fee, plus léger & plus fain : la fral"
cheur de ces fables & leur enaiiTcUf
arrûtent en partie les émanations
du fluide ignée terrcftre , dont 1e

peu d'aftion jointe à l'aridité du
loi, doit Être regardée comme une
caufc certaine de ftérilité. En ge-

néral, même dans nos Provinces t
toutes les grandes rivières , toute5

celles qui coulent de terrains élc*
vés, de montagnes couvertes de
neige , font fujettes à fc déborder»
lors de la fonte précipitée de ces
neiges , ou dans le tems des pluie5

extraordinaires : elles caufent dans
l'air des changemens relatifs a Ia

qualité de leurs eaux &c des h*
mons dont elles font chargées >
mais comme d'ordinaire elles fe-

journent peu, que l'on en facilite
l'écoulement , parce que l'abon-
dance des récoltes & les fuccès de
lu végétation ne dépendent point
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3e ces débordemens , que l'on re-
doute plus qu'on ne les fouhai-
te : les viciffitudes qu'elles peu-
Vent occafionner font moins dan-
gereufes &c peu durables ; les venis
oui fuccedent raréfient l 'air, en
uiiîîpant les vapeurs & les exhalni-
ions trop abondantes dont ils le
trouvent chargé , & ils le rétablif-
fent dans Гол éta.t ordinaire de falu-
brité.

En Egypte au contraire , au
Royaume de Saam , 6c dans une
grande partie aes contrées baffes
des Indes orientales , où les inon-
dations iont defirées &: même ivc-
.ceflaires,. où on s'attache à retenir
les eaux & à les conierver au-
•moins le tems qu'elles ont coutu-
me de (ajourner fur les terres: on
conçoit aiiement quel doit être leur
effet fur l'air de ces c l imats , fur-
tout lorfque âpres s'être écoulées ,
l 'atmofphèren'eftprefqueplus com-
pofce que des exhalaiions qui for-
ient en abondance de ces terrains
pourris par le long féjour des eaux,

R iv
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& mifes en mouvement par
tion du foleil le plus ardent.
dans ces régions que l'on peut
le fiege des maladies les plus fi
tes à l'humanité ; c'eft dé-là qi'e Ia

pefte tire ion origine ; elle ne "alt

point dans nos climats temper25 :

elle nous eft apportée des paYs

Orientaux, & fur-tout de l'Egyp^
où elle fe forme, & d'où elle eft
tranfportce dans d'autres régions »
où elle trouve une température q1'1

facilite le développement des miaf*
mes contagieux qui la répandent
loin du lieu de fon origine.

Il n'eft pas probable', comme ort
Га écrit nouvellement, que les

Turcs aillent chercher la pefte à Ia

Mecque avec leurs cara vanes Sedans
leurs pèlerinages. L'Arabie eft ^rt

pays fee &c montueux , dont Ia

température eft chaude eu égard a
fa latitude &t à l'aridité du fol »
mais en général fort faine : c'eft '*
que l'on recueille les parfums les plll

p
s

précieux, qui font bien plus cerf at*
яетет l'antidote de la pefte, qu'il*
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ft'enfontlacaufeoul'occaiion. lieft
plusvraifemblablede dire, qu'au re-
tour d'un voyage long; & pénible, fe
retrouvant dans l'air corrompu de
l'Egypte., affaiblis, & Couvent excé-
dés de fatigues, ils ne peuvent réfif-
ter à fon impreífion.íls trouvent dans
Une nourriture plus agréable Se plus
abondante, mais mal faine, un foula-
gement pafl'ager qui porte dans leurs
entrailles une corruption certaine,&
les caufes d'une mort plus ou moins
prompte,, fuivant la facilité qu'elles
trouvent à fe développer. Ils l'ap-
portent auffi fouvent de L'Egypte
avec les bleds corrompus qu'ils en
tirent, 8c c'eft ce qui la rend fi fré-
cjuente à Conftantinople, oii elle
*egne toujours fourdement, Ô£ ne-
feit fenfation que lorfque fes rava-
ges font exceiïifs. Tout contribue
«laconferver dans ce pays. La mal-
propreté générale de la ville, fes
rues étroites où l'on refpire un air,
etouffant&c corrompu pendant l'été,
®i peut-être plus encore que tout
cela, la bizarre façon de penfer des

R v



394 Hißoire Naturelle
Turcs furla prédeftination. Perfua-
dés qu'ils ne peuvent échapper à
l'ordre du Très-Haut fur leur fort,
ils ne prennent aucune précaution
pour arrêter les progros de la peite
& s'en garantir ; il n'ell donc pas

étonnant qu'ils la communiquent ft
aifément aux peuples avec lefquels
ils ont quelques relations d'affaire5

ou de commerce. Ce font les peltife*
rés d'Egypte,deTurquie,ou d'autres
contrées du Levant, ou les ballots
empeftés, débarqués dansnos ports»
qui y amènent la pefte. Celle as
Marfeille fut occaiionnée par u"
vaiifeau pris fur les Turcs, que l'on
amena dans ce port , où les ballots
dont il étoit chargé furent ouverts«
Quelquefois elle s'eft répandue paf

la Hongrie & l'Allemagne dans 1e

refte de l'Europe ; les Allemand*
l'avoient rapportée chez eux au re"
tour des campagnes qu'ils avoiefl*
faites en Hongrie avec les Turcs.

Il y a une autre pelle que l'ort

appelle le mal de Siatn, elle vient
des Indes Orientales, de ces terres ?
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<[ui, comme l'Egypte, rcftant fous
l'eau une partie de l 'année, produi-
fent les mêmes maladies : elle n'a
cependant pas des effets fi marques
en grand, & fou vent on en porte
long-temps le germe avant qu'elle fe
.développe. Ce mal eft d'autant plus
dangereux, qu'il fe communique
comme toute autre efpèce de peite :
il pafle d'un hémifphère à l'autre, de
l'Inde en Amérique , & môme dans
les ports de France, fur-tout celui
de la Rochelle: fesfymptomes font
Variés. Il commence par un grand
mal de tête & de reins, fuivi d'une
fièvre violente , ou d'une fièvre in-
terne , qui ne fe manifefte point au
dehors. Dans les uns, le fang fe
diflout au point de fe perdre entiè-
rement par la tranfpiration & les
porcs de la peau ; dans les autres,
»ï croît aux aiflelles & aux aînés des
bubons, pleins de fang caillé noir
& pourri ; quelques-uns rendent
des tas de vers de grandeur 6i de
couleur différentes ; la mort arrive
le fixieme ou le fcuticme jour. Le

R vj
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P. Labat dit qu'il n'a connu que Heu*
perfonnes aux Antilles , qui enflent
porté cette maladie pendant quinze
jours. Il en fut at taqué lui-meine

deux fois, & en guérir. »Quelqu6"
» fois,dit-il,ians autre preflentin160

w qu'un léger mal de tête, on tont"
» boit mort dans les rues , ou l'011

» étoit à le promener pour prendre
M l'air; & ceux qui étoient ft cruel*
» lement furpris , avoient la chair
»noire & corrompue un quart*
» d'heure après ». Cette maladie »
comme toute autre de cette efpece»
a des temps plus favorables les un*
que les autres aies développemens.
Le P. Labat dit encore qu'elle fern-
bloit fort diminuée en 1705. Cepen-
dant plus de trente ans après, M- "e

la Condamine en fut attaqué à la nfl

de Juin à la côte de la Martinique »
il fut malade, purgé, faignc , guér*
& rembarqué en vingt-quatre heu*
res. Un homme du môme vaiffeau
en étoit mort en moins d'un jour. П
paroît que cette perte demande un
traitement très-prompt, & que- la
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guérifon dépend de la difpofition dit
fujet qu'elle attaque. L'ifle de Mi-
Io dans l 'Archipel, eft expoCéo à
Une maladie endémique & conta-
gieufe, dont lesiymptomcsreflemi
blent davantage Д ceux de la perte
d'Egypte, &C. ont dans le fol & les
exhalailons de cette iile, des caufes
fort (emblables.

Ce que l'on fçait, c'eft que de-
puis deux mille ans, toutes les ma-
bilies contagîeuies qui ont déiolé
l'Europe , y ont été tranfmifes par
la communicarion qu'elle a eu avec
*es peuples de l'Orient. On les a at-
ti'ibuées quelquefois à des tremble-
rriens de terre, parce qu'on a vu deu
Maladies fâcheuies & malignes leur
Succéder; mais leur caufe a dû plu-
tôt fe rapporter au développement
des exhalaifbns corrompues que
renfermoit le fol de certains climats,
Qu'aux mouvemens qui l'avoient
agité, & qui n'ont pas cet effet dans
'es pays où ils font très fréquens.
>a vraie caule de la pefte des relions
tempérées, eft dans les miafmespn-



398 Hißoire Naturelle
írides qui viennent des pays chauds
& humides , & qui ayant ère long*
temps renfermes dans des ballots oe

foie , de coton ou d'autres marier6*
propres à les conferver, & à fad'1'
ter leur fermentation, le répandellt

avec une promptitude étonnant6

dans l'air. Malheur à ceux qui >e

trouvent expofés à leur preifliere

éruption : on a vu des peribnne*
frappées &: périr fubitemenral'o1**
verture des ballots empeftés vcnllî

de l'Orient ; leurs effets ne font paî

d'ordinaire auiîî violens. Ces &'
halaifons funeftcs répanilues <-^9

1'atinofphère, n'agiffcnt qn'aiita^
qu'elles font aidées & foment«^5

par la difpoiition des corps ; eHeS

ne font jamais plus dangereufeS,'
que lorfqu'un vent chaud ik hi"1^*
de fouffle, ou quand elles fc &c'
lent avec d'autres vapeurs déjà i^"
feftces. C'cft ainfi que la perte &
renouvelle en Egypte à laTuite "eS

inondations du Nil : alors les ça1'*
ftagn-mtes & les matières qu'eHeS

contiennent, ne peuvent
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Quedes exhalaiíons peftilentielles;il
en eft ainfi de tonte terre également
humeaée & expolée aux mêmes
chaleurs, à moins que leur atmo-
fphère ne foit vivement agitée ,
&£ ibuvent rafraîchie par l'aftion
des vents, qui diilipent prompte-
nient les vapeurs dont elle eft char-
gée. On regarde encore comme une
caufe de pelle les cadavres abandon-
nés & conompus dans les grandes
Villes pendant les iieges,ou dans
les campagnes à la fui te des batail-
les. Les exhalaiíons fétides & vo-
latiles qui en for tent , produisent à
la vérité des maladies inalignes &
épidémiques dans ces lieux, mais
rarement elles dégénèrent en pefte
proprement dite, à moins que l'air
ne (oit infecté d'un venin particu-
lier venant des pays chauds , qui ,
niêlé avec ces exhalai íons, leur
donne un caradcre peiîilentiel. Les
cimetières des grandes vi l les , ces
Vaftes caveaux, qu'une piété igno-
rante &c funeile ù l'humanité , une
Vanité ridicule, ou u» intérêt mal
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entendu, font conftruire â cot
des églifes les plus fréquentées, °
l'on entaiTc; cadavres fur cadavres »
& que l'on ne peut ouvrir fans q" ^
en (orte des torrens de matières cor-
rompues &c exaltées, dont l'odeu
fétide infedle les quartiers voifi^5 »
ne doivent-ils pas être regarde
comme des magafms toujours H1"7"
iîftans de contagion ? cependant o'
les tolère ; on ne croit pas q11.
puiiTent engendrer la peiie ; ma1

combien de maladies contagie11'6

n'occafionnent-ils pas ? Y a-t-il ï"1

moyen plus sur de prolonger *e,
épidémies? Il eft donc de toute n6

ceffité d-e fupprimer ces établi»6"
mens fi funeftes à la fociétc.

L'air eil donc le milieu qni >
de véhicule à la perte, ceterr
fléau de l'humanité : mais il ne
pas fe perfunder, que dans les en-

droits mômes où elle eft étal>l'e t
toute la marte de l'atmofp'hère en
foit également infeftée : il eft PlllS

probable que les molécules реинеп*
tielles fe difperfent & fe jettent d«
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Côté & d'autre à-peu-près comme
k fumée, fuivant qu'elles trouvent
Plus ou moins de matières homogè-
4« dans celles dont l'air eft alors
cornpofé. Ainfi même en Turquie ,
°u l'on ne prend aucune précau-
tion pour l'éviter, la pefte ne faifit
Pas tous ceux qui font dans le même
air, il faut qu'elle trouve encore
dans les corps des difpolîtions qui
'Ont fa catife déterminante & déci-
five, relativement à chaque indivi-
du : nous l'avons dit ailleurs , &
Nous le répétons encore, il y a des
Doyens que les anciens ont mis en
Wage, & que les modernes ont ré-
Nouvelle avec fuccès, pour arrêter
les effets de la contagion, ou les
Soigner au moins ; il n'eft pas
^êrne impoffible de changer les
Qualités de l'air, en y répandant des
C0rpu(cules falutaires , qui empo-
tent la propagation des exhalai-
°ns peftilentielles, qui même en
Rangent la nature en les divi iunt ,
°11 en les enveloppant de façon à
iendre leurs effets infenfibles.
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Quelquefois la nature fait tout

d'un coup ce que l'art ne
opérer que lentement & d'une
niere fort incertaine: ainfi on
des maladies durer un certain
& difparoître iubitement , z
avoir infefté certaines régions °;

elles s'ctoient attachées, îîoile de-
mande à ce fujet , fi l'on ne pourr°jt

pas conjcourer que des changemef.*
iouterrains , ou quelque commi"11

cation , quelque rapport i
entre la terre & les autres
répandus dansTimmenfitc de l'
vers, occafionnent des change
imprévus dans les laifons , dans 1 ̂
tat de l'air, qui femblent troublej
l'ordre auquel on ctoit accouW11

(л) Rob. Boyle de Çofmitis renaît íui

íaúbus.
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§. V I I I .
intempéries occaßonnces par hs

marais.

Je comprends encore fous le nom
terres nouvelles, tous les ma-

is répandus en différens endroits
fil r la (iirfacc du globe, c'eft-à-clire,
'es eaux dormantes raffemblées au
Milieu des terres dont le fonds pa-
foît à découvert ça & là ; enfin
bute terre mêlée d'eau &. de limon,
& qui occupe un a fiez grand efpace
pour décider des qualités de l'atmo-
sphère : foit que les eaux qui dé-
trempent le loi & y entretiennent
une humidité perpétuel le, viennent
<ies pluies ou de feurces peu confi-
^érables qui n'ont point d'écoule-
ttient, à caufc que le terrein eft trop
bas; foit que cette difpofnion du

oit l'effet de quelque phénomè-
extraordinaire , fuivi de révoiu-

dans lefq»elles les eaux, de
Courantes qu'elles étoient, font de-
Venues Gagnantes, & ont formé à
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la longue des marais entrecoupes d
petits lacs Couvent très-profonds,
y a encore des lacs qui fe trouve^
dans des terreins bas & extrême*
ment plats : ils font entretenus pa

des eaux qui Îortent de terre à url

très-grande profondeur, & forrnefl
à leur fource des pliits ou abîme
étroits , dont on a fouvent peine
trouver le fonds. Cesfourcesétan
plus abondantes en certains temp
que dans d'autres, elles fe répa11"
dent fur les terres qui les environ"
nem, les dénaturent, &c lesrendefl£

impraticables, fi on ne trouve pa

quelque moyen de leur donner u*1

cours réglé. La nature du fol cha11"
gée, celle des vapeurs & des ex»3

laifons n'eft plus la même, & üs e

fuit une différence notable dans 1e

qualités de l'air.
Les marais de la première ефесб»

qui ne reçoivent ni n'entretiennent
aucune rivière , font proprement
des bourbiers ou des marécages ^o11

en trouve plufieurs en Hollande ,0^
en voit un très-étendu dans le *
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"ant, que l'on appelle Péel-Marsh*
La province de Weftphalie en a
beaucoup (л). Tels font encore
tous ces terreins détrempés & acjua-
tiques, que l'on trouve dans les
bois & dans les dcfè.rts de bruyères,
formés par les eaux de pluie ,
amaiTées dans des parties du fol plus
enfoncées que les autres, qui hu-
Hieâent &{. imbibent la terre, & que
»es rayons du foleil ne peuvent pas
deffécher, a caufe de l'ombrage des
arbres , des petites branches & des
feuilles qui font une couverture
^paifle à la furface de ces eaux. Il y
en a beaucoup de cette efpece en
Allemagne, cnMofcovie, en Po-
logne , dans quelques provinces de
France fmices en plaine, telles que
la Brefle ; en Italie dans les terreins
abandonnés,oii ils'eft élevé des tail-
lis depuis peu de temps ; en Afrique,
dans les forêts qui font à l'eft du
Cap-Verd , dans l'ifle de Madagaf.

( a ) Géographie générale de Varénius s
'•i.e. 15.
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car, & dans plufieurs contrées
l'Amérique. On connoit encore
marais d'une autre efpece,
toujours dans des terrcins plats
unis, dont le fonds eft une glai
qui retient l'eau & l'empêche &
pénétrer dans la terre à une grand6

profondeur: telles doivent être le*
eaux itagnantesdefquelles leTanaï*
tire fa lource en Mofcovie, cell?5

que traverfe l'Enfrate dans les plai-
nes de Chaldée : il y en a defembla-
blcs qui couvrent un grand efpaCe

clans la province dcSavolax en Fiß"
lande, celles que l'on appelle Enatf'
Trcsk dans le Lapland. Les marais
île Chelotirs en Afrique, ceux de|*
Guyaiinc en Amérique; les тага'*
Pontins en Italie, ceux qui fe fol"
ment dans le Boulenois, le Ferra-
reis , & la légation de Ravenne, paf

les eaux du Pô qui y refluent Si 1
rcftent itagnantes à la fuite des inon-
dations ; après avoir fait un long (<*'
pur fur ces terres, elles les attail"
lent , & les changent infenfibleme°f
en marais, dont les chaleurs de l'été



de l'Air & dus Météores. 407
deflechent encore une partie, mais
4lù à la longue refteront dans le

état, li l'art ne trouve pas le
n de faire écouler ces eaux.

Tous ces terreins marécageux ,"
de la manière que nous ve-

х d'indiquer , n'ont d'abord été
une boue liquide , qui dans cer-

lames de fes parties , a pris quel-
le confifbnce par les racines des
Plantes , des bluffons &: des arbres
4l|i s'y l'ont élevés ; qui confer-
Ve encore fa fluidité clans les en-
^oits les plus proches des fources
^lil'arrofent, & dans ceux oii l'eau
eft trop abondante pour que les
laines puiflent s'y arrêter &c ger-
^er. Cette boue, à mefure qu'elle
Acquiert de la folidito, devient une
lerre grafle, fulfureule 6c bitumi-
^ufe, ainfi que l'annonce la cou-
e
t4r noire du terreau qui en pro-

jient, & qui s'enflamme aifément
{*es qu'il elt déchargé des particu-
ies aqueufes dont il étoit pénétré.
,,'* matière fulfureufe entraînée de
I3trnofphèrc à la furfacc de la terre
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dans la chute de la pluie, féconde*
par l'aclion du foleil & par le flu»de.
ignée terreftre , f e répand malgr6

les eaux qui retardent fon aôioj1'
dans toutes les matières dont I u*
nion forme les terreins mareca*
ceux, & les rend inflammables. ,

Le fond de ces marais eft ordinal'
renient compofé d'une fubftan^
connue fous le nom de tourbe, &
<jui n'eft autre chofe qu'un arnas d
plantes & de végétaux pourris.
icn connoît de deux efpeces ; '
compaûe, noire & pefante, e
différente de ce terreau dont п°Ц
venons de parler. Les plantes ^
les racines, dont elle ert compo*^'
recouvertes, pendant une longue*111.
te d'années par les eaux, par de nolt"'
velles couches de limon & d'autf6

plantes, font prefque entiéretne^L
détruites ôc changées en terre : at"
cette tourbe ne le trouve qu'à utl

certaine profondeur, elle s'enfla^1''
me plus difficilemept, & on ne '
tire que lorfque l'autre manque- »
féconde cfpece de tourbe, brune »

* légère»
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légère , fpongieufe, fe trouve à la
furface de la terre & au-defíiis de la
première : elle ne paroît que comme
ton amas de racines à demi-pourries,
^ui ont déjà fouffert quelque altéra-
tion , mais qui ne font pas encore
décompofées, elles font feulement
plus compactes & plus rapprochées
Я^е dans leur état naturel. Cette
Bourbe s'enflamme plus prompte-
ttient que la première, on en trouve
cn France, en Angleterre, en Alle-
niagne, & fur-tout en Hollande ; il
n>eit pas étonnant qu'un pays, que
'es habitans ont tiré des eaux, qui
Cn éprouve des révolutions conti-
Huelles, renferme dans ion fein une
fiibftance qui ne doit fa formation
4u'à l'abondance des eaux qui y
font répandues. Comme les terreins
d'où on la tire, perdent néceflaire-
^ent de leur furface &C de leur ni-
JfÇau,on les regarde comme tout-à-
**»t inutiles, & bientôt il s'y forme
"es marais impraticables: c'eft ce-
Pendant où l'on trouvera après un
Seftain temps de la nouvelle tourbe,

///. S
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à la formation de laquelle les inort*
dations & les pluies contribueront*
en y entraînant de nouvelles rna'
tieres qui feront accrues par les

pouffieres & les graines que №
ventsy porteront , & qui donneren^
plus de facilité aux plantes pour s'y
élever. C'eft ainfi que la tourbe JS
forme de nouveau , non en fe rége*
nérant elle-même, comme queiques

Obfervateurs l'ont écrit , mais p^
la réunion des matières propres à 1*
compofer , qui fe raflemblent P?1*
les mêmes caufes, & qui font fo1*:
vies du même effet.

Quoique cette produâion ait u110

utilité réelle dans les pays qui m311*
quent de bois , & où elle le refl1*
place ; les exhalaifons qui en f°r'
tent ne peuvent que contribué
l'intempérie de l'air , foit Iorfqtte

les matières dont elle eft '
pourriflent , foit dans le temps q»'011

la brûle. On fe fert en Zélande d'u«1!
efpece de tourbe qui renferme de
vzpeurs fi nuifibles , que les pef*
fonnes qui fe trouvent dans ï"1*
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chambre ou l'on en brûle , devien-
nent pâles ; & après quelque temps
tombent en foiblefle. L'effet de ces
Vapeurs concentrées dans un petit
efpace, n'eil pas aufîî fenfible lorf-
qu'elles font répandues au grand
air, mais il prouve combien elles
font mal-faines.

Il eft vrai que cette forte de terre
fie fait pas le fond de tous les marais,
îftais leurs exhalaifons ne font guè-
res moins nuifibles. On en trouve
rarement dans les terreins durs 6c
Pierreux ; & dans le peu qu'il y en
a ) il s'y forme à la longue une terre
fyongieufe , molle & fulfureufe ,
C0mpofée des débris des corps
4ue les vents y apportent, des vé-
gétaux , des pouffieres, des parties
calcinées des pierres & des rochers,
<*u dépôt même des eaux ; ajoutons
eicore que toutes eaux douces fta-
S^antes fe corrompent néceflaire-
^ent & promptement, quand elles
116 font pas renouvellées par un cou-
fantqui les rafraîchiiTe continuelle-

Malgré ce fecours , quand
S ij
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les eaux nouvelles ne font pas
proportion avec la mafle qu'e
doivent entretenir, & qu'elles
fourniflent pas autant a.u liq"
que l'évaporation en enlevé > OJ1

s'apperçoit aifément fur le bord dßS
&angs , placés dans des terreins btft
ou dans des bois oïi les vents №*
n'ont pas un accès libre , à la 'lllt

des chaleurs de l'été, que les V3*
peurs de l'eau & les exhalaifons oe?

bords rendent une odeur fétioe |
occafionnée par la corruption <311

commence à s'y établir. Les &V
picmes de la rper font préferVe<^
de la corruption , par l'agita^
des vents, par le mouvepjenij -
flux & du reflux, & celui >
courans qui les divifenf en
fens , bien plus que par le fel Ф|
les contiennent. Si on en met d
tin tonneau , elles fe corrompent a.g
boutdequelquesjours;&:M.Boy f

rapporte qu'un navigateur pris P
un calme qui dura treize
trouva la mer fi infeftée au bout OP
ce t e m s ue li le calme °eu
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e la plus grande partie de ion

équipage auroit péri.
On conçoit aifément que des ter-

reins toujours humides , qu'une
boue délayée qui ne nourrit quel-
ques animaux & quelques végé-
taux, que pour qu'ils y périffent
'a plupart & s'y corrompent en-
ftiite, qu'une furface de cette natu«
re, qui eft tous les jours renouvel*.
*ée par des inaticres corrompues ,'
ne renvoie dans Fatmofphore qui
ч couvre immédiatement, que des
?xhalaifons& des vapeurs cpauTcs,
infeûes & putrides, qui ont d'au-
tant plus d'aûion qu'elles font en
plus grande quantité, & qu'elles
Peuvent fe féconder les unes les au-
tres avec plus de fuccès , jufqu'à ce
Qu'elles aient réduit les corps qu'el-
*es attaquent en force, à leur état
^e corruption naturelle. C'eft ce
ííl'i fait qu'en général les marais font
^habitables, que tous les lieux voi-
l'ns de l'atmolphcre empeftée qui
es couvre, font expofés aux mûmes
Leidens, & que l'on ne parvient ;\

S iij



414 Hißoire Naturelle
changer l'état de cet air corrompi'»
qu'en détruifant le principe de ̂ °.n

infeftion : en deflechant les marais
pardescananxproicndsparlefq l ie"
s'écoulent les eaux dont ils f°nt

inondes : en allumant des feux a»eïl

confidérables pour changer la №~
face du fol, développer les fels q t l.
renferme, & le délivrer du p"0?*
ре de corruption qui y dominent '
çn tenant les terreins nouveau*
dans le même degré de féchereffe '
enfin en les cultivant avec foin , &
taifant fervir à une végétation uti'.e

cette trop grande quant i té de p3^1'
cules organiques qu'il renferfnoif»
& qui ne fervoient qu'à entretefl1

une intempérie continuelle.
L'Auteur de la nature a'pourV11

fngement à ce qu'il fe trouvât ре,и

de ces eaux ftagnantes dans les re*
gions fituées entre les Tropiq4eS,:

leurs exhalaifons feches ô£ Pelle'
trantes font bien moins dangereine.
que les vapeurs peftilentielles q^1

s'éleveroient de leurs marais. ^ ^
en peut juger par le peu qui ex^flf л
ceux qvù lonj. dans les forêts à 1Ь1.
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du Cap-Verd entre les rivières de
Gambie & de Sénégal, répandent
Bu loin une intempérie funefte aux
naturels môme du pays, quoiqu'ils
dûflent être habitués à leurs effets
Qui fe renouvellent tous les ans.
bans les bois de l'iile de Madagaf-
car, il fe trouve quantité de folles,
°it l'amas des feuilles & des bran-
chages fe corrompant avec l'eau
des pluies qui s'y raflemble, engen-
dre une pourriture qui infefte l'air,
& rend les habitations voiiines fort
^aï-faines. Les Etrangers féduits
par la beauté de la végétation , en
préféroient le féjour à celui des
terres plus feches & en apparence
ttioins fertiles, mais où l'air eft plus
fain, où l'on peut vivre fans être
cxpofé i\ l'aûion inévitable d'une
contagion toujours rcnaiflantc ; &:
"ientôt ils éprouvoient que les ma-
rais font d'autant plus dangereux
dans ces régions abondantes , &

, dans une hcureufe expofition , que
*a nature femble fe plaire à déployer
toutes les richeiTes fur leurs bords.

S iv
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En général dans les terres incul-

tes & dépeuplées , les .plantes fau-
vages naiffent confufément , №
buiffons s'élèvent & forment avec
le temps des. bois épais & impéne*
trables , les eaux s'aflemblent dans
les fonds , les arbres qui les cou-
vrent en empêchent l'évaporation :

infenfiblement les terres un peu plu9

élevées fe détrempent , s'écroulen£

& fe mettent au niveau de celle5

qui font inondées, & il fe forme
marais d'une étendue immenfe.
font ceux qui couvrent un fi
efpace entre la rivière des Amazo*
nés & rOrenoque, dans la partie de
l'Amérique qui s'étend du Sud avt

Nord , entre la ligne & le Tropiqlt?
du Cancer , dans lefquels l'indui*
trie courageufe des Hollandois n *
pas craint d'établir une colonie afleZ
floriffante ;\ Surinam , mais où l'i1}'
tempérie continuelle en fait
beaucoup, fur-tout de ceux qui
obligés de mener une vie fédère
taire, tels que les Officiers & 1£S

Soldats de la garnifon , qu'il faut re«
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flpuveller très-fouvent. On conçoit
aifément que dans des terres aban-
données à la feule aftion de ces eaux
Gagnantes, toutes les preclusions
de la nature languiflent , fe corrom-
pent , 6t ne forment à la longue
qu'une mafle froide également in-
ftnfible aux rayons du foleil le plus
vif , & àl'impulfiondufluide ignée,
dont le mouvement ne fert qu'à ac-
célérer fa corruption ; les hommes
ne peuvent plus vivre dans l'atmo-
fyhère qui les environne , elle ell
Continuellement chargée de vapeurs
"ifeftes qui deviennent bientôt mor-
telles ; & ces parties de la terre ,
tout-à-fait abandonnées , ne fer-
vent plus de retraites qu'à quelques
animaux féroces , à des infectes fans
Nombre , à des reptiles encore plus
dangereux qui y prennent un ac-
CroiiTement énorme , s'il eft vrai
4lle les ferpens des marais de Suri-
nam aient jufqu'à trente pieds de
bngueur.

Cependant , lorfque l'avidité des
ens les détermina à pénétrer

S v

epe
Europé



418 Hiftoíre Naturelle
dans ces terres inondées, à travers
les lacs & les marais , ils y trouve-
rent quelques Indiens établis dans
des maifons d'une conftruäion fin*
guliere & relative à l'état habitué
du pays. Elles étoient bâties fur les
plus gros arbres qui les envelop*
poient de leurs branches, & les coU-
vroient de leurs feuillages : on У
trouvoit des chambres & des ca-
binets d'une charpente aufli forte
que dans les maifons ordinaires '•>
les famille's étoient ainfi logées fcp3'
rément. Chaque maiibn avoit deu*-
échelles , l'une qui conduifoit jiu*
qu'à la moitié de l'arbre, & l'au-
tre jufqu'à la porte de la premier6

chambre. Ces échelles étoient de

cannes, & dès-lors ii légères , c[ui

fe levant fans peine le foir, les ha-
bitans étoient en sûreté pendant *a

nuit, dû-moins contre les attaqueS

des tigres & autres animaux féroces
qui font en très-grand nombre 4aIîS

ce pays. Ils avoient leurs magaflllS

de vivres dans ces maifons aérien-
nes, & leurs, liqueurs étoient e°*i
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Boules au pied de l'arbre dans des
Vaifleauxde terre, (л)

_ La Guyane ou France équino-
xiale , п'еЛ qu'une île ou terrain
Nouveau fort bas, qui s'eft élevé
Jnfenfiblement fur les fables qu'ont
entraîne à leur embouchure dans
la mer, les fleuves de l'Amazone
& de l'Orenoque , & le canal de
Hionégro qui joint les deux autres :
auflile fol en eft très-marécageux, &c
fi humide, que les fauvages de l'inté-
rieur du pays qui font en affez grand
Nombre, font obligés, ainfi que ceux
du Darien, de conftruire la plupart
de leurs huttes fur des arbres corn-
Oie des nids. Quoique ce pays foit
très-fertile, il y règne une intem-
périe continuelle , à laquelle les
^atureis eux - mêmes ont peine à
Téftfter : c'eft par cette railon. que
tous les établiflemens que l'on a
1егие jufqu'à préfent de faire à l'île
de Cayenne , fituée au centre de la

(д) Hiftoire génòralc des Voyages, f
*a. i/j-4°.

S vî
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Guyane Françoife, n'ont pas eu le
fuccès que l'on devoit efpérer de*
précautions que l'on avoit priies«
Cette île eft formée par la rivier^
de Cayenne à l'eft; celle d'Oiiia à.
l'oueft, au fud par un canal ou lßS

rivieres d'Oiiia & d'Orapu fé réu-
nifient , ôc au nord par la mçr'
Elle a environ feize lieues de cir-
cuit. Le fol eft par-tout mêlé d'uij
fable noir , fin & léger qui en rent»
la culture facile ; & d'efpaces efl
efpaces , il eft relevé de colline5

cultivées jufqu'au fommet. Le fr*
cre, le caffé, le cacao , le coton, 1e

maïs, le manioc , ainfi que plufieu'5

autres racines, y croiflent heureuíe-
ment ; mais tout le terrein du refte as
l'île eft li bas & fi marécageux, que

l'on ne peut aller par terre d'un bout
à l'autre ; ce qui oblige les Colons qu*
ont des terres éloignées de leijrs

habitations, à faire le tour de l'île

pour retourner chez eux. On trou-
ve à deux pieds au-deflous du fo»
une terre propre à faire des tuiles,
de la brique, & même de la bell«
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Poterie ; & en quelques endroits
desminéraux. Ces marais font caufe
Яч'П n'y a encore qu'une partie de
l'île qui foit défrichée ; & c'eft de
bur iein que fortent ces vapeurs &
ces exhalaifons nuifibles qui cor-
rompent la mafle de l'air , Si y pro-
duifent des intempéries fréquentes,
C[ui étoient beaucoup plus dange-
reufes avant qu'on eût donné quel-
Çue écoulement aux eaux, & qui
fçparoîtront jufqu'à ce qu'on leur
ait établi un cours réglé par des
canaux aflez profonds pour deiTé-
cher les marais, & aflurer la faci-
lité de cultiver les terres qu'on eil
forcé d'abandonner. Alors toutes
Ces eaux ayant un écoulement libre
Se continuel , l'humidité ne fera
plus il fâcheufe, les intempéries
ÇeiTeront, & les Colons que l'on y
ctablira jouiront fans rifque des
Douceurs du printems perpétuel

i règne dans cette île , de même
e dans le refte de la Guyane.
On peut prendre une idée des

de l'atmofphère de« pays
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marécageux , par l'état Se les effets
de l'air des marais Pontins en Ita~
lie. Tout le terrain qu'ils occupe0*
eft dans la plus heureufe pontioi1

de la Zone tempérée : couverts des
vents du nord par une chaîne de
montagnes, ils s'étendent de l'eft
à l'oueft par le f u d , le long de 1<*
mer, de Terracine à Nettuno , &
occupent quarante à cinquante mil-
les de côtes fur une largeur iné-
gale de quatre à douze milles. Ils re*
pandent en été, en automne & dan*
les autres faifons lorfque les vent?
de fud &Í. d'oueft dominent, des e#*
halaifons d'une odeur fétide, don*
les effets font funeftes feulement *
toute l'efpece animale des environs '•
car la végétation y eil aufli belle &•
peut-être plus forte que dans aucun
autre endroit de l'Italie : mais 1e5

hommes & les animaux qui fön1

contraints de vivre clans cet air em*
pefté, n'y réfiftent pas long-tems »
les hommes font pâles, foibles, ^
languiffans &c font tous mal fains •
les chevaux dont la race eß na tu*
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Vilement bonne, quoique vifs &
Plein de courage , manquent de
lorce : ils commencent par perdre
Prefque tout leur poil, la peau tombe
enfuite, & ils périflent de putré-
*àâion qui commence par l'exté-
*ieur. On peut juger par-là combien
*es effets de l'air y font terribles, ce
^uel'ondoitattribuernon-feulement
aux principes de corruption , pro-
pres à tous les marais en général,
'toais encore à la qualité des eaux
4ui ont formé ceux - ci, & qui les
entretiennent. J'ai examiné les eaux
de l'Ufens ou Portatore à leur four-
ce, à côté de la maifon de la Pofte
de Café Nuove, à douze milles en-
virons de Velletri à l'eft. En for-
tantdes rochers d'où elles tombent,
?Vant que d'être mêlées avec celles
des marais, elles rendent déjà une
odeur acre & fétide ; elles font
blanchâtres , troubles öd épaifles,
*e chargent d'une écume jaunâtre ,
4MÍ a le goût & l'odeur du poiffon
Pourri. On peut aifément imaginer
"effet que doivent avoir de telles
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eaux répandues dans les terres >
lorfqu'après y avoir féjourné lpni?'
tems, & s'être chargées de prinC1'
pes nouveaux de fétidité & de coj'
rtiption, qu'elles tirent des vég^"
taux pourris , des dépouilles des
animaux , des reptiles & des infec"
tes , elles viennent à être échauffée5

par l'ardeur du foleil, elles ne pel1'
vent que répandre dans l'air qui Ie5

environne , les vapeurs les pWs

nuifibles. j
On fçait à - peu - près en qu^

tems tout ce terrein a été fubmerg^»
&on peut en fixer l'époque au ci*1'
quieme & au fixieme fiocles de ^
République Romaine. Avant ce

tems , cette contrée étoit d'i"Je

grande fertilité : elle étoit peupl^6

de plus de trente tant Villes qllC

Bourgades , dont il ne reite aodllï

veftige. On croit que ce boulever'
iement fut occafionné par un g1"3.0

tremblement de terre ; Phiftoirs
nous apprend que l'an de Ron^
311, on envoya dans une crainte

tie famine chercher des grains da«1*
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campagnes Tontines. En 367 &
, il fut queffion de diitribuer au

peuple Romain les champs Pontins.
L 397>on cr^a une nouvelle Tri-
bu, fous le nom de Tribu Pontine;
"C en 591, le Conful Cornélius
Cethegus , fit travailler au defle-
cbement de ces marais qui dévoient

ir été formés clans l'intervalle
«e ces deux dernières dates ; ( a )
entreprife qui fut fans doute peu
*°Ude , puifque de ce tems jufqu'à
^Os jours , on n'a cefle de faire de
Nouvelles tentatives pour deflecher
c,es marais. On voit encore des vef-
*'ges des travaux commencés à di-
verfes reprifes , & des canaux creu-
*és pour l'écoulement des eaux ,
Quelques terres plus élevées où on
krne des grainsqui croiflent promp-
Jeinent , & beaucoup de bois tail-
"s très-étendus , rem])lis de fangliers
"t de troupeaux de bufles, que l'in-

public fait conferver , & qui

(a) V. Tite-Livc , liv. 4. c. 25. liv. 6. c,
6. liv. 7. ßc liv. 46. épit,
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contribuent beaucoup à rendre te*
eaux ftagnantes , 6e à enrretei"r

l'intempérie de l'air fi forte, 4lie

cette campagne ne pourroit être ha-
bitable & jouir d'une tempéra«1"0

plus faine, que long-tems après qlie

le terrein auroit été mis à fee , °f
qu'il auroit en quelque forte change

de nature par une culture font6*
nue , qui faciliteroit la <diiîîpatioil

des matières fulfureufes &: graffeS

qui y font trop abondantes. EUeS

donnent une force étonnante à ^
végétation , & la rendent très-pi1^*
coce ; mais en général les terre5

dont la fertilité eft fi grande, no

font pas les plus faines à habite1"*
C'eft une qualité propre à tout6*-
les terres nouvelles, ou continuel*
lement renouvellées par le fédi"
ment des eaux, par les dépôts qu'/
forment les rofées , en retombant
d'une atmofphcre toujours charg<-e

de vapeurs oc d'exhalaifons fiilf'T
reufes , grafles & impures , & qllt

ne peuvent pas être mifes en mou'
vement & raréfiées par les vents
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fçcs du nord & de l'eft. La Ville
^e Fondi n'eft pas affez près des
tarais Pontins, pour fouffrir beau-
coup des mauvaifes qualités qu'ils
répandent dans l'air ; cependant elle
çft mal peuplée , fes habitans ne
Paroiffcnt ni fains ni robuftes : ce
4ue Ton attribue à fa pofition dans
'с voifinage d'un lac ou marais
"'environ quatre milles d'étendue ,
çntre la Ville &c la mer , dont les
eaux font toujours bailes , & qui
*Cnd des exhalaifons très-mal faines.

Il eft donc confiant que les eaux
4ui fé'journent trop long-tems fur
'a terre fans avoir un écoulement
Proportionné à leur quantité, chan-
gent la qualité primitive du fol, en
*e renouvellant par l'abondance des
^dimens qu'elles y laiffcnt , par
'<• multitude des végétaux dont
çHes précipitent la diflblution, &
^pnt les différentes molécules orga-
-J^ques mifes en fermentation par

n réunie du foleil &t du fluide
qui s'échappe de la terre , fc

dans l'air , facilitent les
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progrès de la végétation , qui
tent être fuivis d'une corrupt»0"
nouvelle & prompte. Ce font-ces
caufes qui fe fucccdant fans cefle ï
occaiionnent les intempéries de iou
les pays marécageu-x : les effets efl
font plus marqués &: plus funefte*
dans les régions heureufement "'
tuées, oiila nature étale fesrichefleS

avec une magnificence foulen»6 »
que dans les trifles climats du nor« »
oîi les rigueurs d'un froid prefq11.
continuel concentrent ces exhala1'
fons fous les glaces , & ne
permettent que rarement de
échapper.

Ce ne font pas les grands
rais feuls qui occaßonent ces c
gcmens fi marqués dans les qualiteS

de l'air, & qui les rendent d'autan1

plus funeftes qu'elles agifient
un plus grand efpacet il eil fi
Cile d'y remédier, qu'on fe
tente de fuir ces lieux empefteS<

Mais fouvent moins frappés de»
mûmes effets refferrés dans un pe*
tit efpace proportioni)é au principe
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^ont ils dérivent, on néglige de s'en
garantir, on n'y fait même aucune
attention, on s'y habitue, & cepen-
dant ils portent des caufes conti-
uuelles de corruption dans la par-
tie de l'atmofphère où l'on vit. Ainii
les mares qui fe forment à Ja fu i te
des pluies dans un terrain déter-
miné qu'elles inondent plufieurs fois
l'année ; ces mêmes eaux retenues
par l'inégalité du fol, & qui ne fe
diffipent que par l'évaporation , &
toutes les eaux croupies dont on ne
facilite pas l'écoulement, infeftent
l'air plus ou moins, à proportion
de leur quantité, & caulent d'ordi-
flaire des maladies certaines à ceux
cjui habitent dans leur voifmage ,
reconnoiffables aux mêmes fymp.
tomes de corruption. Que l'on y
fafle attention , plus la végétation
deviendra forte dans ces terrains
fujets à être inondés , plus ils en-
^erront d'exhalaifons dangereufes
dans l'air, dont on n'évitera l'effet
Чи'еп en détruifant la caufe, foit erç
*fs deflechant, foit er> ne fouffrant
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*jipas que les matières corrompues s J

amaflent à une grande épaifleur.
Ces observations peu curieuses

en apparence, ont cependant de*
fuites très-intéreiTantes, dans toute5

les régions de la terre, dans nos
climats tempérés , comme dans Ia

Zone torride; puifque mille expé-
riences concourent à perfuader que

les qualités locales du fol décident
des difpofitions habituelles de l'air
dans lequel on vit immédiatement»
6c dès-lors de la fanté, de la force du
tempérament, & môme de la durée
de la vie & de fes agrémens.

Dans tous les tems , les Auteurs
qui ont donné les inilruftions le5

plus utiles fur les matières écono-
miques , ont reconnu la vérité des
principes que nous avons établis»
& ont infifté fur la néceflité de les
fuivre. « Une première vue, dit
» Columelle, ne peut faire connoî'
» tre ni les défauts, ni les vertus
» cachées d'un fond que l'on veut
» acquérir, on ne s'en inftruit que
» par l'ufage i & d'ordinaire, il ne
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» faut fc décider ni fur les apparen-
» ces d'une fertilité extreme, à caufe
» de l'intempérie qui l'accompagne,
» ni fur la falubrité de l'air que l'on
» refpire dans prefque tous les ter-
>> rains fees & arides ; » ce font les
avis que donnoit aux Agriculteurs
de fon tems, d'après fa propre ex-
périence , M. Attilitis Regultis, ce
général fi célèbre dans la première
guerre Punique ; il avoit poíTedó
des terres dans les marais Papi-
niens, où croupiflent les eaux puan-
tes & fulfureufes de ces lacs qui
font entre Rome & Tivoli, & où les
terres font d'une fécondité prodi-
gieufe ; plus loin il avoit cultivé
des fonds maigres que fes foins
^voient mis en valeur,mais il con-
loiffoit les difficultés de ce travail.
Sans donc s'arrêter aux attraits de
^'abondance, ou aux charmes d'une
^tuation dont l'apparence eft fou-
vent trompeufe, il faut bien plutôt,
avant que de fe décider, connoître
4uel eft l'état habituel de l'air ;
4чеЬ font les vents qui dominent;
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quel eft la température en été ç£
en hiver ; ce qui convient au ch-
inât & à chaque canton en parti-
culier ; quel eft le meilleur parti *
tirer du fol. - ( a ) Si on fait en-
fuite un établiffement fixe, il faü*
que ce foit dans une contrée où l'ai'
foit conftamment falutaire , &i w*'
me dans l'endroit où il doit être 1e

plus fain; cette attention n'eft point
indifférente, car fi l'air dans leque*
on vit immédiatement vient à »9
corrompre, il eft une fource tou-
jours préfente de mille incommo^'
tés. Il y a des lieux où la chf
leur de l'été eft très-modérée, mai3

où le froid de l'hiver eft d'une r»*
gueur inftipportable ; telle eft }*
Béotie , Se ep particulier la Ville o*

(a) Ac prius ignotum ferro qiiam fcindin111

icquor,
Ventos & varium cœli praedifcere

rem
Cura fit,ac pátrios cultufque^hs

locorum ; ..
Et quid quaeque ferai regio, & qui»

fluapqve recufet, firg. &£п.М>. !'
Thebes í
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Thèbes : il y en a d'autres où le
froid eft fi tempéré , qu'on pafle
infenfiblement de l'automne au prin-
tems, par une température pref-
que égale, mais où l'été eft brûlant ;
c'eft ce que l'on éprouve à Caleis
en Eubée ( Négrépont, à la même
latitude & vis-à-vis Thèbes). Dans
des faifons différentes ces fituations
doivent paroître délicieufes , &
dans d'autres elles font infuppor-
tables ; ce n'eft donc pas la pre-
mière vue , mais l'expérience, qui
doit guider. Il faut , autant qu'il
eft poflîble , faire ion établuTe-
ment dans une température éga-
lement éloignée des excès du chaud
& du froid, fur le penchant d'une
colline heureufement fituée , oîi
l'humidité de l'hiver ne croupifle
pas long-tems , où l'ardeur de l'été
ne brûle pas tout ; éviter le fom-
iriet des montagnes où le moindre
Vent eft une tempête, ou les nua-
ges verfent des pluies continuelles ;
& Je fond des vallées , où les eaux
Ce railemblent, où les vapeurs rei-

Tome 111. T
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tent ftagnantes &c fc corrompeu!
(л). Ces préceptes donnes par le5

anciens , ne font-ils pas de tous les
tems & de tous les l i eux? ne font-
ils pas pris dans la nature môme? (

 !

Que Ton compare dans nos ch-
mats les habitans des plaines bafleS
& aquatiques , où l'on ne facilite
l'écoulement des eaux, qu'autan*
que l'on y eft force pour pouvoir
cultiver les terres, où on les laiffe
ftagnantes dans les bois, oit elle5

forment des marais qui jamais ne ie

deflechent , où les chemins font
toujours bourbeux &£ humides ^
qu'on les compare avec les habi*
tans des terres élevées &. feches, оЧ
des montagnes : les premiers cl'«об
petite taille, foibles , décolorés, fíe

travaillent que par habitude & Par

nécefTîtc ; ils ne mettent dans le«r*
exercices ni force , ni légèreté > nl

fouplefle ; leurs chants mômes ont
quelque chofe de trifte & de lan-

( л ) Columdla , de re rußica , 1. /• '• 4- <*
falubritatc rcgioiium.
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guiflant : tout peint en eux cet état
clé relâchement qui leur cft habi-
tuel: une vieillefle prématurée fuit
de près une jeunetfe qui a été pour
eux fans zigrémens ; & un homme
de foixante ans, eil un vieillardd'un,
âge très-avancé, que l'on confnltc
comme celui qu'une très-longue
expérience a mis au fait des ufages
du pays, Si qui fçait tout ce qui s'y
cft pafl'é de tems immémorial pour
la plus grande partie de fcs contem-
porains. Tel eft le fort ordinaire de
ceux qui viventdansuneatmofphèrc
conftamment humide: ajoutons en-
core que leurs alimens journaliers
étant des végétaux nourris clans
l'eau , qui s'y font élevés promptc-
irient, fans que les fucs dont ils l'ont
formés aient eu le tems de fe mûrir
6c de fe perfectionner; ils ne peu-
vent qu'en tirer une nourri ture qiiï
les charge beaucoup plus qu'elle ne
les foutient, &c qui ne corrige en
*ien les caufes de dcftiuction qu'ils
trouvent dans l'air qu'ils refpirent.
Tandis que l'habitant de la monta-

T Jj
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gnç , .d'im£ complexion robiiíle »
d'une ftruûure plus haute &. mieux
formée, ne laifíe voir dans tous fe$
Travaux, que les effets d'une fante
ferme & vigoureufe ; fon maintien »
fon langage , fes chanfons , fes dan-
fes, fout répond à l'air fubtil &
fain dans lequel il vit: fa nourriture
moins abondante que celle de l'ha*
bitant des marais & plus greffiers
çn apparence, n'cft formée que de
la fubftance la plus aftive d'unC
terre fçche, mais fécondée par ies
travaux. La longueur de fes jours
сД: proportionnée à fa force & â
fon aclivité ; dans les montagnes lß

vieillard nonagénaire, çft plus vib
plus gai , plus laborieux, que 1e

jeune habitant des plaines aquati-
ques , dont on ne peut que plaio*
dre le trifte fort, en le voyant coi'-
ché avec nonchalance fur une tefe

Intmide> oii il lai/Te l'empreinte ^e

fpn corps; veiller à la garde d'un

troupeau qui fe nourrit d'un patw
rage abondant, qui y croît &. s y
multiplie affez promptemcnt,rnatf
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qui dure peu, & ne fournit qu'à
des travaux légers & peu conflans.

Ces fortes de terrains diftingués
des marais dont j'ai parlé plus haut,
ne font pas tout-à-fait exempts de
l'intempérie qu'ils caufent par-tout:
mais comme en général ils font cul-
tivés & habités, on n'y fait d'abord
aucune attention ; il n'y a que la
réflexion fur le peu de force de
leurs habitans, leur conffitution &
la brièveté de leurs jours, compa-
rés avec les qualités oppofées dont
jouiflTent les Montagnards, qui éclai-
re fur le peu de falubritécle l'air dans
lequel ils vivent , & qui fafte pré-
férer un terrain aride , pierreux ,
difficile à cultiver, à un fol plus
doux , où la végétation cft plus
prompte , oil la nature docile ré-
pond aux premiers efforts du Cul-
tivateur. Ainfi une compenfation
égale des biens ôc des maux , elt dans
les mains de la nature une balance
exafte où elle pefe le fort des mor-
tels : les terres baïTes & humides oîi
la fertilité eft confiante , & la vé-

T iij
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gctation cxcelîive & prompte ,, peu-
vent être comparées ;\ la vie d'un
voluptcux , riche &c puiflant , qui
n'a qu'à délirer pour jouir , mais
que la fatiilté des plaifirs trop faci-
les, plonge bientôt dans l'ennui Si
les maladies qui en font la fuite t
Cjiii l'ont terminées par une mort
prématurée à laquelle il tâche en-
vain d'échapper : tandis que les
travaux conftans , la vie frugale »
les pallions modérées d'un homniß
laborieux, affermiflent fa fanté, éloi-
gnent les infirmités de la vieillelTe »
& le conduifent à la fin d'une très-
longue carrière , par une fuite non
interrompue de plaifirs purs & d'oC*
cupations utiles & honnêtes.

§. IX.
Matières dont font formées qüd*

ques terres nouvelles.

Rien ne change donc autant la na'
turc des terres, & celles des va'
peurs & des exhalaifons répandue*
dans l'atmofphère qui les environne,
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que les alluvions frequentes. Elles
détrempent le fol , détruifcnt f es
qualités primitives & lui en com-
muniquent de nouvelles ; elles lui
forment un autre état, & (es ema-
nations ont des effets tout à fait dif-
férens. C'cil ce que font les grands
fleuves, les pluies abondantes fui-
vics d'inondations, la fonte des nei-
ges , la courfe impctueufe des tor-
rens qui entraînent le fol des mon-
tagnes dont ils comblent les plai-
nes ; les eaux de la mer , l'oit qu'elle
inonde des terrains qui jufqu'alors
avoient été inacceffiblesàfes flots,
ibit qu'elle en laiflc d'autres à fee.
Car il y a des terres dans les diffé-
rentes parues du globe, dont la fur-
face , quoique feche en apparence,
«il encore fi nouvelle, qu'elle n'a ac-
quis que peu de confiitance : la plu-
part de ces terres , quoique de la
plus grande fertilité ,'font profque
toujours remarquables par l'intem-
périe qui y domine, & la peine que
rellentent les étrangers à s'acçoutui

T iv
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mer à leur air. Elles ne font formée^
en grande partie que de matières
végétales & animales, unies enienv
blés par une vafe légère, les íeis &
les bitumes que la mer charrie avec
fes eaux. Les fubftances différentes
s'y font confervées , de manière
qu'on les reconnoît encore à lellt

forme primitive. Les molécules or-
ganiques qui ont compofé autre*
fois des corps vivans qui fe f°nt

corrompus , ne fe font pas encore
affez purifiées du principe de putre-
faftion qui les a féparees les une*
des autres, pour qu'il ne s'en exhalß

pas continuellement dans l'air
vapeurs malignes dont l'effet
dangereux , fur-tout pour ceux
commencent à le refpirer, & Ч1'1

font obligés à des précautions con-
tinuelles s'ils veulent s'en garantit-

On ne peut pas affurer en qlte

tems la mer s'cft retirée des terres
baiTes de quelques contrées de l'A'
mérique, & de la plupart des An-
tilles, oii les caufes de l'intempe-.
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ïîe qui y règne , font telles que je
viens de les expofer. Mais comme
elles font confiantes , que Ton trou*
ve immédiatement fcnis la première
couche du fol végétal & à peu de
profondeur, les matières encore fraî-
ches que lamer y a dépofées, & fous
leur forme naturelle, il eft à croire
que ces terrains font affez nou-
veaux.

Le centre de l'Ifl'e de la Guade-
loupe eft un compofé de très hautes
montagnes, de rochers & de préci-
pices prefque inabordables, fi pro-
fonds qu'un homme criant de toute
fa force, ne peut fe faire entendre
de ceux qui prêtent l'oreille fur leurs
bords. Au milieu de ces hauteurs,
en tirant un-p e u vers le fud, on voit
la montagne ardente que Гон а
nommée la Soufrière , dont le pied
foulant le fornmet des autres , s'é-
lève à perte de vue dans la гноуеп1-
ne région de l'air,.avec une ouver»
ture d'où ri fort continuellemarit
Une épaiffe ÔC noire fumée entre*-

T v
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mêlée d'étincelles pendant la nuit
(л). Il eft vraisemblable que c'cК
aux éruptions i'ucceflives de ce vol*
can , que les montagnes qui l'envi-
ronnent doivent leur formation o£
leur cxiftence : la plupart de ce*
précipices fi profonds & ii efcarpes*
ne font peut-être qu 'autant de bou-
ches par où les matières de dive/'
fés éruptions fe l'ont répandues u'1

le terrain des environs. Quant аЧ
fommet plus élevé d'cii le feu con-
tinue àfort ir , il peut être nouveau-
& avoir été fonlevé du fond des
foyers à la cîme de la montagne >
ainfi que s'eil formée de nos joufS

fie fous nos yeux la pointe qui ter-
mine Je Véfuve. On peut donc ^
garder cet amas de hauteurs & »e
rochers , comme un point fi*e »
autour duquel la mer a, infenfibi-"
mcnt ralTemblc toutes les mati<-'reS

qui compofent les bailes terres de

(д) Hiftoire Naturelle & Morale des
Antilles, par du Tertre, ia-4°.
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la Guadeloupe : plus on les examine ,
plus on fé perluadç qu'elles font
nouvelles.

Tout le fond Je ce terrein c(t im
amasde coquilles &cde madrepores,
auxquelles les habitans ont donné
le nom de plantes Л chaux, parce
qu'ils s'en fervent ù faire de la chaux;
ils en trouvent les bancs, immédia-
tement au-cleiTous de la première
CQiiche de la terre végétale : cette
chaux eít ia mêms que celle que
l'on poche à la mer ; oc il n'y a fans
doute point d'autre raifon de cette
conformité , fin on que le terrain
qui compofe cette lile eft un haut
fond rempli de plantes à chaux ,
qui s'étant beaucoup augmentées ,.
n'ont plus laifle de vindes entre-
elles : le-fol s'eft exhauiTé,'l'eau s'eft-
retirée & en a.la'uTc toute lu fupsr-
ficie à fee (л). Ces plantes ainU

(л) Nouveaux Voyages aux ТПс-s de-
de rAmiriqiic , citos dans l'Hitloire Natu-
relle ib C.ibinet'du Roi, t. 2. p. 431. édlu
i/j-ii.

T vi
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comprimées, & fixées dans le même
lieu, expofées dans leur partie fupe11

rieure à tout l'effet de la chaleur
du foleil & des vents, fe font def-
féchées & réduites en pouflîere
ainfi fe forma d'abord la pre
couche légère de terre végétale
aétéinfenfiblement augmentée
les cendres qui font forties du vol-
can fitué au centre de l'Ifiè, par le
fédiment des pluies 6c des limons
entraînés par res torrens qui defcen-
dent des montagnes ; enfin par les
débris & la diiTolutibn des premiers
végétaux qui auront germé fur cette
terre neuve , & dont l'accroiffe-
ment aura été d'autant plus prompt?
qu'ils auront trouvé des fucs tout
préparés , un fond gras & humide »
échauffe par une fermentation con-
tinuelle , fécondée par les rayons
d'un foieil actif & pénétrant: ces
pays nouveaux auront bientôt ea

pris la face la plus riante , toi'5
les îréfors de la nature s'y feront
développés avec une profufion fé-
duifante. Mais on n'en jouit pas rnv:
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punément. La difficulté de s'accou-
tumer ä un air d'une chaleur prefc
que toujours étouffante , chargé de
vapeurs & d'exhalaifons impures-
& groflieres, qui émanent conti-
nuellement dès fubltances animales
dont la bafe du fol eft formée , fait
payer bien cher à la plupart des
Colons , l'agrément d'avoir des
plantations dans une terre ii propre
à la végétation. La caufe de fa fé-
condité eft celle de la corruption
de l'air, qui fera toujours dange-
reufe dans tous ces terrains nou-
veaux.

Ne doit-on pas regarder encore
comme une caufe de l'intempérie de
la Guadeloupe, l'a quantité de fou-
ire enflamme répandu dans le feia
de là terre, & à fi peu de profon-
deur qu'il fe montre fouvent à fa
furface , qu'il infeûe les eaux , les
teint, & porte au loin l'es qualités
qu'il leur donne à leur fource ? Voici
ce qu'en rapporte le P. Labat, fur
fes propres obfervations. Il étoit à
PEglife des Goyaves, fituée fur l'a
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rive occidentale de la partie as

l'Ifle dite la Cabeftere : on lui f11

remarquer que l'eau de la mer bouil-
lonnent dans un efpace de cinq °_11

fix pas. Il s'éloigna de quelques to-i-
fes du rivage , & s'arrêta fur quat re
pieds d'eau , dans un endroit où les

bouillons ne lui paroiflbient pas U
fréquens que vers les bords : il У
trouva l'eau fi chaude, qu'il n'y put
tenir la main , il y fit cuire des œufs
fufpendtis dans un mouchoir. A
terre, vis-à-vis de l'endroit où 1*
mer bouilloit, la fuperficie du fable
n'étoit pas plus échaulTJe que par-
tout ailleurs : mais ayant creufs
avec la main , il fut très-furpris de
fentir à la profondeur de cinq ou
fix pouces une augmentation confi"
clérable de chaleur.; & plus il con-
t inua de creufer , plus elle .devint
forte , te l lement qu'A la profondeur*
d'un pied , il lui fut impo/fible d'y
tenir la main. Il fit faire plus loin
un autre trou avec une uelle , le
fable brûlant fc mit à fumer comme
la tcrro dobt les fourneaux de char-
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bon font recouverts : cette fumée
rendoit une odeur infupportable de
foufre.

On lui fit voir dans le même cane-
ton une efpece de mare de feptoit
huit toifes de diamètre, dont l'eau
ctoit blanchâtre & traiible , elle jet-
toit fans cefle des bouillons vers fes
bords , & on voyoit s'en élever de
tems en tems de plus gros vers le
milieu ; il en paroiiïoit iixou fept de
fuite , of âpres quelque intervalle
ils fe reformoient de nouveau. Il
prit de cette eau qui étoit bouillan-
te ,il en goûta lorfqu'elle fut refroi-
die , elle parut bonne , à l'exception
d'un petit goût de loutre , auquel il,
ieroit facile de s'accoutumer. Il fort
de cette mare un pet i t rmfleau qui
perd quelque choie de fa chaleur
& de fon goût, à inclure qu'il s'éloi-
gue de la fource; ma;s qui en re-
tient toujours a fiez pour les fairefen-
tir avant qu'il ic perde dans la mer
à deux cents pas. A côté de ce petit
étang, cft un marécage qui produit
quelques herbes blanchâtres , ô£
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couvertes de pouffieres de íoufreí
le fable qui eft de même couleur eft
mêlé en quelques endroits d'un peu
d'eau, en d'autres il eiï comme de la
boue qui commence à fécher , ph'S
loin il paroît tout-à-fait fee ; cepen-
dantilafi peu de folidité,mêîireou »
femble le plus fee , que les pierreî
que l'on y jette s'enfoncent , &
font recouvertes prefque à l'inftant.
Cette lagune eft très-dangereufe ; i*
eft arrivé à des étrangers trop har-
dis d'y enfoncer avec un grand
danger de périr, s'ils n'èuffent été
fecourus pro-mptement ( a ).

La mobilité de ce fable, ces ma-
res, ces lagunes, cefoufre, nou$

donnent une idée de l'état oii étoient
ces terres baffes, lorfqu'elles ont
commencé à s'élever au-deffus du
niveau de la mer. Ces marais ne
font que des parties moins élevées
où l'eau eft reftée ftagnante , & o&
les foufres raffemblés en plus grand

(<j)Hiftoire géjicralc des Voyages,t.
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volume, contribuent d'une manière
plus fenfible à la diffolution des ma-
tières animalds , dont le fond du
terrein eft compofé. Ces foufrieres
fréquentes dans toutes les terres
baffes de l'Iile , répandent dans l'at-
mofphère des fumées fouvent invifî-
bles , mais dont l'effet n'eft pas
pas moins aôif pour rendre l'air fta-
gnant & nuifible. Si l'on y joint les
exhalaifons abondantes qui doivent
s'élever d'un fol formé de matières
animales mifes етг diffolutiou paf
une fermentation continuelle , ort
aura les deux caufes les plus réelles;
de l'intempérie qui règne dans ces
terres nouvelles ; dans un climat où
les chaleurs ne ceiTent point, Ô£ ne
font tempérées dans la faifon la plus:
faine , que par quelques vents frais
qui agitent l'atmofphère & lui con-
fervent fa fluidité ; ou par des-
pluies abondantes qui durent plu-
fieurs mois de fuite , détrempent le
fol, occafionnent la pourriture des
\egetaux dont il eft chargé, ÔC ren-
dent plus mal faine» encore les ex-
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halaifons qui (c répandent dans l'air
dans la fail'on humide ; ou loriqu'im-
médiatement après , le foleil repa-
roît & échauffe de nouveau la Л"""
faço du fol.

Les coteaux élèves qui font en-
tre Pouzzols & Baues , dont la fmia-
tion heureufe Si la grande fertil i té
préfentent de tous les côtés les plu*
beaux points de vue ; où la terre
déploie fes richeffes avec une abon*
dance admirable ; oh les beautés
fimplesôc variées de la nature , font
bien au-deiTus des efforts de l'art >
font actuellement preique déferts ;
ce que l'on a t t r ibue à l'intempé-
rie qui s'y fait fentir pendant les
chaleurs de l'été. Alors il f e m*
Ые que l'air y perde fa fluidité &•
fon reffort ; il eft infefté par ditfc-
rentes petites foufrieres, dont les

liimées fe répandent clans Patmoi-
phèreinférieure, en arrêtent le moU'
vement, &c y concentrent des ex-
halaifons épaifles &C nuifibles qui bi
rendent ilagnante : c'eft la premiere
caufe naturelle de l'intempérie, La



de l Air 6- des Météores. 4 y t

féconde qui n'eft qu'accidentelle ,
eft la quantité de lins & de chan-
vres qu'on iait rouir pendant la
même faifon , dans les lacs voifins
de la mer , &c qui portent au loin
l'odeur dclagréablc des eaux fta-
gnantes dont ils accélèrent la cor-
ruption , & qui eft encore augmen-
tée par la puanteur de quanti té de
poiiTons qui périflent alors dans ces
lacs & s'y pourriiTent.

L'air étant chargé de tant d'cx-
halaifons de différentes elpeces ,
dont les vines font attirées par la
chaleur du foleil, & les autres en
plus grand nombre encore , font
pouffées de bas en haut par un au-
tre agent, & tirées de toutes les ma-
tiçres contenues clans le fein de la
terre, & fur- tout des minéraux
abondans en ces régions, devient
pefant 6c mal fain. Loin de porter
dans le fang la fraîcheur néceflaire
à l'entretien de la vie & de la famé,
il n'y verfe que des exhalaifons &
des vapeurs propres à en rallentir
le cours, à y faire obftacle en trou-



45* Hißolre Naturelle
blant l'harmonie qui doit régner
entre les folides & les liquides , &
à déranger tout le jeu de l'écono-
mie animale,

Ces exhalations font fenfibles
par l'odeur défagréable qu'elles ré-
pandent , lorfque le fourre qui Ies

unit entr'elles eft échauffé par la
chaleur de la faifon. Souvent on ne.
s'apperçoit pas de leur exiilence •>
foit parce que le froid fe fait fentir,
foit parce que les pluies les ont en-
traînées en partie fur la terre oî*
elles rentrent pour en fortir bien-
tôt ; mais dans ces circonilances oi«
certainement elles font moins mat
faines que dans les autres, elles ne
laiflent pas d'avoir leur danger, par-
ce que retenant toujours leur na-
ture dé terminée, elles agiflent con-
formément fur les corps auxquels
elles s'affimilent, & qui pnr leur
conftitution font difpolés à favori-
fer leur développement. Les exha-
laifons fulfureufes que la Chimie
tire des liqueurs aqueufes ou froi-
des , font fans odeur ; elles femblent
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avoir perdu toute leur expanfibi-
ité, qu'elles ne tardent pas à retrou-

ver dans l'air ou elles fe difperfent ;
& fi elles étoient aflez abondantes
pour y dominer, elles y cauferoient
le même effet que les foufrieres
dont nous venons de parler. Car il
eft généralement reconnu que les
molécules fulfureufes arrêtent &
concentrent toutes les autres exha-
laifons : c'eft ce qui a fait croire que
la fumée de foutre étoit capable de
difiiper la contagion de l'air ; elle
peut fufpendre l'aoion des miafmes
peftilentiels qu'elle enveloppe, mais
çlle ne les détruit point, elle ne fait
que les refferrer : & le remède , fi
c'en eft un, ne doit être que mo-
mentané.

Si ces caufes d'intempérie font
funeftes dans le plus beau climat
de l'Europe , où l'air cft naturelle-
ment fort fain : quels doivent en.
être les effets fous Ja Zone torride ?
Un petit lac fulfureux entre Rome
Ce Tivoli, un ruiffeau qui en fort,
fe dont les phénomènes font Içj
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mômes que de celui du lac de W
.Guadeloupe, qui coule dans les ter-
res pendant quelques milles , avant
que de mêler les eaux dans le Tibre*
rendent une odeur ii forte & fi i°-

commode dès les premiers jours
du printems , que l'on n'eft p^5

étonné que ce côté de la campagne
de Rome foit défert : les exhalai"
fons des mares oc des eaux iulf'1*
renies des régions fituées entre le*
tropiques, par-tout où il s'en trouve
ainfi qu'à la Guadeloupe , jointes
aux effluences d'un fol neuf, natu-
rellement putrides £t fort échauf-
fées, doivent caufer une intempérie
beaucoup plus forte.

La péninluJe de Jucatan dans le
golfe du Mexique , qui s'étend à
plus de cent lieues de longueur
dans la mer, depuis l'ancien contJ-^
nent, fur une largeur inégale qui
eft au plus de 2.5 lieues , cil encore
un terrein nouveau dont tout le
fond eft compofé de madrépores &
de coquillages. Il eft fi peu élevé ,
que quoique dans toute cette étcu-
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'due, il n'y ait ni ru-ifleaii ni rivières,
on trouve l'eau en ouvrant la terrer
l'air y eft habituellement chaud o£
humide ; les rolées font abondan-
tes : la température , moins dange-
reufe que dans quelques-unes des
Antilles & d'autres terres bailes des
Indes orientales & occidentales ,
parce qu'il y a moins de foufre ré-
pandu dans l'atmofphcre , ne laifle
pas d'être mal l'aine. On pour-
roit multiplier les exemples de ces
fortes d'intempéries qui régnent
dans les terres nouvelles, fur-tout
forfque le fond eft compoié de ma-
tières animales en diifolution , &
par-tout on en verroit les mêmes
effets ; plus violens dans les pays;
chauds , que dans les Zones tempé-
rées , & qui enfin deviennent inlen-
ftblcs dans les régions plus avancées
au nord.

Une partie du bas Languedoc cft
Un terrein très - nouveau , ou que
les eaux de la mer ont abandonné
en fe retirant, ou qu'elles ont formé
Sn dépofaut fur leurs bords une in-
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finite de plantes, de coquillages, Aé
vafes & de fables, que le poids des
vagues & les vents impétueux du
micti & du couchant ont infenfible*
ment accumulés , au point de for*'
mer des couches plus élevées que
le niveau de Ja mer , & qui une fois
commencées s'augmentent conti'
nuellement par les mêmes caufes»
La ville d'Aiguës - mortes qui eft
actuellement à plus d'une lieue &
demie de la mer, étoit ,en 1148
un port oîi S. Louis s'embarqua pouf
fa première croifade, & d'où il par^
tit encore en 1x69 pour l'expédi*
tion d'Afrique. Maguelonne , qu1

n'eft plus qu'un marais inhabitable»
conferye le nom de la Ville Epd'
copale qui étoit autrefois bâtie fur
le bord de la mer. La plus grands
partie du vignoble d'Agde étoit en-
core couverte des eaux de la mer»
il y a moins de foixante & dix ans.
L'atterriflement qui s'eft formé au
au port d'Oftie par les fables que 1e

Tibrecharie áfon embouchure, &
que les vents de fud & d'oueft ont
n
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iramaffés de l'ouefl à l'eft par le fud,
s'étend actuellement à plus d'une
demi - lieue des ruines de la tour du
fanal de l'ancienne Oftie > & ce ter«
rein continue à s'élagir. On éprou-
ve que l'atmofphère de toutes ces
terres.nouvellesfe corrompt dans le
tems des chaleurs ; il s'en faut beau-
coup que l'air foit auifi fain à Cette
qu'à Montpellier. Le ferein ou la
rofée d'été, dont les effets font fi
terribles dans toutes ces contrées,
ne doit fes qualités nuifibles qu'aux
exhalaifons impures qui fortentd'im
fol neuf & humide, qui renferme
<lans fön fein & à peu de diftance de
fa furface, quantité de matières pu-
trides dont les particules exaltées
par la chaleur fe difperfent dans l'air
qu'elles infeâent.

$. x.
Terres nouvelles formées par Us

éruptions des Volcans.

Il n'en eft pas de même des nou-
velles couches qu'ajoutent à la fur*

Tome Ht, V



4 5'8 Hijloire. Naturelle
face de la terre, les matières qui ib<
tent des volcans: lors de leur éruf
tion , elles ont été purifiées par l'a с
tion d'un feu violent qui les a dé
pouillées de tout l'humide furabon
dantßc vicieux dont elles pouvoien
être chargées, de toutes les p»rtl

cules putrides & infeftes qu'elle
comenoient : les foufres & les fel
mômes coniidérablement atténués
font féparés parla même aftioi
des parties graffes& arfénicales q11

leur étoient unies. Ainfi loin qu

ces matières, quoiqu'amaffées агЮ1

très-grande hauteur fur le fol qu'.e

les recouvrent, caufent aucune ifl

tempérie dans l'atmofphcre , ellf
paroiflent très-propres à entretém
îa fclubrité, & même à en corrige
les qualités nuifibles. Nulle part l'a}
n'eit auffi pur que fur les terres vol
fines des volcans les plus confier*
blés, & formées par les matière
qu'ils y ont répandues au loin. Q11

l'on imagine au contraire la me'(
n

quantité de matières amoncelé6

par quelque inondation ,-& avec ai
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tant de promptitude, comme ç Iles
feront d'une qualité toute différen-
te, elles répandront dans l'air un
principe de corruption qui fubfifttí-
ra long-temps, avant que d'avoir en-
tièrement perdu l'a force & ion a£ti-
vité.

Le Cotopaxi, au Pérou, eut une
éruption confidérable en 1744: les
eaux en fe précipitant du fommetde
la montagne, firent plufieurs bonds
dans la plaine avant que de s'y ré-
pandre uniformément, ce qui fau-
va la vie à plufieurs perfonnes par
deffus lesquelles le torrent pafla fans
les ton cher. Leterreincavé en quel-
ques endroits par la chute des eaux,
s'exhauffa en d'autres par les limons
& les fables qu'elles y dépofèrent en
fe retirant, & fur-tout par les ma-
tières calcinées & les cendres qu'el-
les entraînoient dans leur cours. On
peut juger quels changemens la fur-
face de la terre doit recevoir par
des évenemens de cette nature, qui
fe renouvellent fouvent dans un
pays où prefque toutes les monta-

V ij
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gnes font des volcans ou en ont été,
II n'eft pas rare d'y voir des ravins
fe former à vue d'œil, & des tor-
rens qui fe fontcreufé en peu d'à«'
nées un lit profond, dans un terrain
tfii'on fe fou vient d'avoir yu tout-à*
tait uni (д). Il eft même vraifern-
blable que toute la fuperficie de 1^
province de Quito j u (qu'à une aflez
grande profondeur, eft compofeß
de nouvelles terres éboulées, & des
débris des volcans; c'eft-fans doitf6

par cette raifon, que dans les plus

profondes crevaftes on ne trouve
aucune coquille foflîle. Ce que 1e

fçavant Académicien, dont je vier15

<le citer U relation, ne pronofe que

comme une conjecture, me paro»£

une vérité phyfique, & un effet né'
ceffaire ôf. naturel des éruptions de5

volcans.
Quelquefois les terres échauffées

par des fermentations intérieures ,
caufent des fontes de neige fi fortes

(a) V.Relation de M. delaCondaminç t

darislHift. g inérale des Voyages, w-f ,
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& fi précipitées , qu'elles empor-
tent dans,leur chute les terres 6c les
rochers mêmes qu'elles couvroient.
Les Efpagnols , dans les premiers
temps delà conquôte du Pérou, en
furent fouvent témoins , ils virent
des fontes de neige fi abondantes
fur les montagnes de. la province de
Quito , d'où il Ibrtoit des torrens
d'eau fi impétueux, que les campa-
gnes en étoient remplies & couver-
tes très-promptement , & les habi-
tations des Indiens fubmergées : ils
entraînoient des pierres d'une gran-
deur prodigîeufe , auffi aifément que
ft c'eût été des pièces de liege (д).

Le Véfuve n'eft ni plus haut , ni
plus étendu que le fommet des An-
des dont nous venons de parler ;
Quoique les matières qu'il rend dans
fes éruptions foient différentes, Se
^enferment fingulierement bcau-
coup de parties métalliques qui for-

cette pierre fi dure , connue

( a. ) Hiftoire de la conquête du Pérou ,
liv. 2, chai). io.

V iii
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fous le nom de lave, il n'eft
probable qu'elles foient plus abon-
dantes que celles qui fortent des
volcans du Pérou ; cependant le fol
s'eft élève à douze milles d'étendu?
autour du Vefuve à plus de cent
pieds, par les matières feules des
éruptions, reconnuesinconteftable-
ment pour telles, fans parler clé5'
laves qui font fi aifées à dift inguer»
& dont on a trouvé des lits folideS
& entiers à plus de cent quarante
pieds de profondeur. On voit pat"
tout dans les environs des preuves
de l'exhauffement du fol, par la ai**
férencedes cendres, des fables, des

pierres brifées & brûlées, & d'au;
très fubftances de cette efpece £}ul

le fuccedent, forment de nouveHeS

couches, & continueront d'élevef

le t errein tant que le volcan fubfift6'
ra & fournira de nouvelles matieres

par fes éruptions.
Toutes ces terres font incontelta-

blement nouvelles, on les a vu s e-
lever fucceifivement : or on peu
juger de celles qui environnent
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Quito , & de leurs qualités, par les,
terres voiiines du Véfuve. Il n'y a.
point de pays au monde, oîi l'on
jouifle d'une température plus égale
& plus agréable, où l'on refpire un
air plus fain & plus doux qu'à Quito
& dans toute la plaine de ce nom ;
on y jouit d'un printemps perpe-
tuei ; fous la ligne on n'a^ rien à
craindre du froid des terres polai-
res, & par l'effet de la plus heureufe
pofuion , on n'y eft jamais incom-
modé des chaleurs de la Zone tor-
ride : les maladies y font rares ,
toutes les productions de la terre y
font de la meilleure qualité, Pufage:
en eft conftamment lalutaire , l'ex-
cès feul entraîne à fa fuite les incon-
vcniens qui font par-tout inévita-
bles. Il en eft de même, relativement
à la fituation du royaume de Na-
ples , dans le climat le plus délicieux
4e la Zone tempérée, de Portici &
de tous les endroits fitués fur les>
terreins formés de matières rejet-
tées par le Véfuve. ,L'air y eft ex-
trêmement pur & fain, les fruits y

V iv
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font excellens, les hommes en ge-
neral forts & robuftes, la végéta-
tion abondante fans être exceflive *
& toute la campagne préfente 1e

fpeftacle de la fertilité la mieux fou-
tenue: à l'exception des laves nou-
velles dont la furface aride & brû-
lante ne peut fournir de fubftance
qu'à l'entretien de quelques plantes
légères, de quelques buiffons que

les ardeurs du foleil au folftice ont
bientôt defféchés, mais autour def-
quel's il fe ramaffera infeniiblemenf
aflez de terre végétale pour que les
plantes, les graines utiles, & le* ar-
bres même y croiifent & réuffifTent.
La fuperficie de ces laves une foi*
brifée, atténuée & humeftée pal>

les eaux des pluies, fe change
promptement en un fol de la pre-
mière qualité ; on en peut juger par

les vignes des coteaux qui environ"
nent le fommet du Véfuve, elles
font plantées fur la lave même, re-
couverte d'un terrein peu épais, &•
ne laiiTent pas de produire en abon-
dance de très-bons vins.
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Si l'on quitte les terres baffes de

la Guadeloupe, pour gagner les hau-
teurs, du milieu defquels s'élève le
fommet du volcan qui eft à fon cen-
tre , on y trouve une température
beaucoup plus agréable, l'air y eft
plus vif &: plus Tain ; les exhalat-
ions humides & contagieufes que
rendent continuellement les terres
baffes, ne s'élèvent pas jufqu'A ces
montagnes, & n'en infeftent pas
l'atmolphère. Il en eil de même ;\
S. Domingue ; les François fatigués
de l'aftion de l'air de la plaine, vont
fe rétablir dans les habitations fi-
tuées dans les montagnes.

Ainfi par-tout on refpire un air
falubre dans les tcrreins élevés &
iécs, anciens ou nouveaux, tels
que font en général toute l'Europe ;
l'A fie,à l'exception des terres baffes
des Indes Orientale»; une partie de
Г Afrique en tirant du Cap de Bonne-
Efpérance au Nord, h Barbarie, Se
fans doute quantité de terres éle-
vées clans l'intérieur de cette partie
d,u monde qui nous font inconnues;

V v
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toutes les hautes plaines de l'Améri-
que ; les lues telles que la Jamaïque»
les Bermudes, les Açores, Madère,
quelques autres ifles de la grande
Mer du Sud. La plupart font encore
inhabitées , & elles annoncent par
la qualité de leurs fruits, la beauté
du ciel, la force de la végétation »
la bonté de leurs eaux , & tous les
fecours qu'y trouvent les naviga~
teurs fatigues d'une longue route»
un air pur & une terre imprégnée
de fels falutaires. L'ifle de Juan Fer-
nandes , fur la côte occidentale de
l'Amérique , vis-à-vis le Chili, par

les 36 degrés de latitude méridioná-
le , eft dans un climat fort doux, &
réunit tous ces avantages. Le ter-
rein plus fee qu'humide, y produit
des végétaux excellens : l'hiver n'y
eft jamais rigoureux, il ne dure
que les mois de Juin oc de Juillet ,
on n'y éprouve alors que de légères
gelées, fuivies de grôles & fouvent
de pluies abondantes. Les chaleurs
de l'été y font très-modérées , tes
arbres y font toujours verds, &la
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végétation n'y eft jamais interrom-
pue. Quelques Anglois, & un Ecof-
ibis nommé Alexandre Selkirk , y
Ont paffé affez de temps, pour ju-
ger des djfpofitions habituelles de
l'on atmofphère. Les navigateurs
qui s'y font arrêtés depuis, tels que
l'Amiral Anfon, & tout nouvelle-
ment le chef d'efcadre Bir.on, ont
fait l'éloge de fon heureufe tempé-
rature.

Ils n'ont pas parlé moins avanta-
geufement de l'iile de Tinian qui eil
dans la même mer , mais à plus de
huit cens lieues.de diilance de Juan
Fernandes, Tinian étant a« 16" de-
gré de latitude feptentrionale &
au ï i4e,de longitude méridionale.
L'air, diient-ils, y eft très-fain , le
terrein eft fee ; Sc comme il eft ua
peu fablonneux,on juge qu'il n'eft
pas propre à une végétation excef-
fivc, quoiqu'il foitcouvert de beaux
arbres, de forets aflez épaiiTes, ôt
fur-tout de mirthes qui y viennent
plus hauts & plus forts que dans au>
ç un autre lieu du monde. M. Biron
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Га découverte le 8 Juillet 1765,terns
de la plus grande chaleur, qui fut
caufe que d'abord il eut peine à le
pourvoir de viandes fraîches , par-
ce que les chafleurs ne purent pas
tranfporter à bord aflez prompte-
ment ce qu'ils en avoienttué, avant
qu'elles ne fuffent corrompues : ce

qui eft occafionné autant par la
quantité de mouches qui fe mon-
trent pendant le jour, ßcdemou-
ftiqttes ou gros coufms qui volent
pendant la nuit, que par la vio-
lence de la chaleur ; car ayant
pris quelques précautions, fon équi-
page en fut bientôt abondamment
pourvu, de même que de bons oi-
ieaux, & de toutes les choies né-
ceflaires à la vie, & môme fuper-
flues, qui toutes étoient excellentes
dans leur genre. Cette iile fe diftin-
gue fur-tout par la bonté de fes fruits
& de fes plantes, qui femblent dei-
tinées à gué'rir le fcorbut de mer, &
qui rétablirent dans peu de temps
tous les malades de l'efcadre qu'on
avoit mis à terre. Outre la qualize
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de fés fruits, la quantité d'oifeaux
& de gibier de toute forte, de bœufs
fauvages, de chèvres, décochons
noirs ou marons , cette ifle , vrai-
ment délicieufe pour les navigateurs
par la bonté & l'abondance de fes
eaux, & la beauté de fes plantations
dans lefquelles la nature a établi
l'harmonie la plus élégante, préfen-
te encore à la vue un ipecbcle char-
mant, & que l'on trouveroit diffici-
lement ailleurs. On en peut voir les
détails dans le voyage de l'Amiral
Anfon ; il en donne une idée fi favo-
rable, qu'il eft étonnant qu'elle ne
foit pas encore habitée, renfermant
tout ce qui eft néceflairc à la vie,uc
même beaucoup de chofes d'agré-
ment. Mais comme tous les bien-
faits de la nature ne font pas réunis-
dans le même lieu , il faut fe con-
tenter des richeiîes de la terre ,
8c ne pas vouloir y joindre celles
de la mer ; le poiffon péché fur
les côtes eft mal fain. L'auteur
du voyage du chef d'efcadre Biron
rapporte que le 17 de Septembre ,
les Officiers âpres avoir mange un
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plat de ce poiflon., fe fenîirent in-
commodes , & furent purgés vio-
lemment, oc forcés de vomir au
point d'en faire craindre les fuites.
Les mêmes accidens étoient arrives
en pareil cas aux gens de l'efcadre
de l'Amiral Anfon. Cet inconvé-
nient auquel on pourroit peut-êtrff-
remédier fans fe priver des avanta-
ges de la pêche, n'ôte rien à la falu"
brité de l'air & à la bonté des fruits«
Ce que l'on connoît de cette i»e

& de fa température , eft une preu-
ve que par-tout, au milieu des mer*
les plus grandes, comme dans tou-
tes les terres connues, foit qu'elles-
ioient voifmes des mers, ou qu'e'-
les en foient éloignées, un terreift
léger, plus fee qu?humide , arrofe
d'eaux pures en quantité fuffifante
pour y entretenir une fraîcheur &'
îutaire& favorifer les progrès d'une
végétation fertile fans être trop f°r"
te , jouit communément d'un air

fa in , &. d'une température agréa"
blé , relativement à la latitude dans
laquelle il eft fitué»

Од peut dire la même choie de;
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Piile de Sainte-Hélène dans l'Océan
méridional, au 16e degré de latitude
Sud, & au lo'environ de longitude,,
entre la côte d'Angola & le Bréiil ;
l'air qu'on y refpire eil fi bon , que
dès qu'un matelot malade y eft mis
à terre, fa ianté eft rétablie en peu
de jours. Lorfque les Portugais la
découvrirent en 1501, ils la trou-
vèrent inculte, fans habirans & fans
animaux. La bonté de fes eaux, &C
la beauté des forêts dont fes monta-
gnes font couvertes, déterminèrent
un marchand, fatigué des courfes
de la mer & de leurs dangers, à s'y
établir. Il y fit defcendre des va-
ches , des brebis, des lièvres, des
poulets & des pigeons, qui s'y font
tellement multipliés qu'il s'y ert
trouve une quantité prodigieufe. Il
y fema des légumes qui y crûrent
très -promptement, de même que
les orangers & les autres arbres
fruitiers qu'il y planta ; de forte
qu'aujourd'hui les Anglois qui la
poffedent, y ont un établiflement
prefqu'aufli utile que celui des Hol-



471 Hißolre Natur elk
landois au Cap de Bonne-Efperari-
ce, oii ils font fürs de trouver tou-
tes fortes de rafraîchiffemens & une
température admirable , toujours
égale & fort faine ; fans même avoir
à y redouter les animaux féroces •>
& les reptiles venimeux dont la plu-
part des terres fituées fous ces lati-
tudes font fouvent infeftées.

§. X I.
Observations fur les qualités d&

Г air le plus propre à confen'tf
la famé.

L'air le plus convenable à entre-
tenir la fanté des hommes, eft donc
celui dont la fraîcheur eft modérée
par un jufte degré de chaleur,qui ej;
léger, pur , agité ; tel qu'on le tel"
pire dans les campagnes ombragées*
où les eaux coulent fur un fond ia-
blonneux&fec,oùl'aftion des vents
eft libre & fouvent renouvellée : tel
qu'on le refpire encore fur les terres
hautes & les montagnes , pourvu
qu'elles ne foient pas élevées au
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point qu'une partie des vapeurs 6i
des exhalaifons de l'atmofphère in--
férieure, ne puiffe y parvenir , &
que l'air n'y loit fi fubtil & fî raréfié,
qu'il ne ferve plus ni à rafraîchir ,
ni à retenir le fang & les autres li-
quides dans l'équilibre 'oîi ils doi-
vent ûtre: comme Acofta dit qu'il
arrive fur quelques montagnes du
Pérou , oii il faut tenir à la bouche
Une éponge trempée dans le vinai-
gre, pour co'nferver la facilité de
refpirer, &£ dès-lors pour conti-
nuer de vivre (<x). Car les efprits
animaux ne font pas entretenus par
le fang feul; bientôt il ne fuffiroit
plus à la confervation du mouve-
ment & de la vie, s'il ne tiroit
un aliment continuel de l'air ex-
térieur. Ainfi celui que l'on rend
n'eft pas le même que celui qu'on
reçoit, la quantité en eft a peu près
égale, mais il s'en faut beaucoup
que l'un foit aufïï pur que l'autre ;
le premier eft chargé des vapeurs 6c

( л) Hiftoire des Indes ,1-3- ch. 9.
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des exhalations qui fortent du corps,
emportées par le cours du fluide
qui iert à les en détacher ; tandis
que celui que l'on a reçu y refle
pour en nourrir l'efprit vital com-
me de fa fubibnce la plus homo-
gène. Ces deux mouvemens de ref-
piration & d'expiration font donc
auiïï néceflaires l'un que l'autre, 1e

premier pour l'entretien du fluide
vital, le fécond pour emporter hors
du corps les exhalaifons intérieu-
res, dont l'abondance fuffoqueroit
promptement. On en a un exemple
clans l'état des perfonnes qui meu-
rent étouffées : leurs veines font
diftendues, les yeux fortent de la
tête, le vifage eft bourfoufflé. C'eft
pour cela encore que les mourans
expirent ave c beaucoup plus de for-
ce qu'ils ne refpirent, par un mouve-
ment naturel, propre à tout être qui
répugne à fa deftruftion : ils cher-
chent à fe débarraffer de la quanti-
té d'exhalaifons produites par une
diflolution générale des liquides :
l'air externe ,néceuaireàl'entretiefl
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du mouvement & ;\ fa jufte propor-
tion , n'eft plus affezfort pour vain-
cre les obftacles qui l'arrctent , &
le mourant périt d'ordinaire clans
l'effort violent qu'il fait pour réta-
blir cet équilibre , que ces convul-
fions finiflent par détruire tout-à-
fait : parce que dans ces derniers
inftans, l'air extérieur ceflant par
degrés de modérer la chaleur inter-
ne , elle augmente bientôt au point
de porter tous les liquides à une
fermentation extrême qui caufe la
mort.

Ces eaufes qui n'agiffent que par
degrés dans les mourans, ont quel-
quefois des effets ii violens & fi
fubits, que ceux qui y font expofés
en font fur le champ la viftime. Un
air porté tout d'un coup à un ex-
trême degré de chaleur occaiionne
une mort, très-prompte : ainfi les
iDoifïonncurs périffent en pleine
campagne par une chaleur trop vio-
lente , dont l'aâion fe trouve re-
doublée p'ar les exhalai fön s arden-
tes qui fortent de la terre & qu'ils
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refpirent avec l'air. D'autres éVa-
nouiflent clans un bain chaud & У
meurent, non que Pair leur man-
que , mais il eft chargé de vapeur»
chaudes & épaifles, qui , loin de
fournir au fluide vital le rafrai-1

chiflement néceflaire à l'entretien
de l'équilibre où il doit Être , aug-
mentent fa chaleur jufqu'à la ren-
dre mortelle. Il y a des eaux telle-
ment échaufîees.par des feux cachés
dans le fern de la terre, dont l'éva-
poration eft ii abondante , qu'elle*
communiquent à leur atmosphère
une chaleur étouffante, dans la-
quelle on ne peut refpirer qu'un aif
qui feroit périr, fi Ponyreftoit ex-
pofé quelque temps. Les bains de
Tritoh que l'on trouve fur la côte
entre Pouzzols & Baies au royau-
me de Naples, répandent dans l'air
une chaleur fi forte, qu'il fuffit de
faire deux ou trois pas à l'entrée de
l'ouverture du roc qui y conduit,
pour être fur le champ couvert de
lu eu к Les gens du pays- qui font
habitués à aller puifer de l'eau aux



Je l1 Air & des Météores. 477
fources bouillantes qui (ont au fond
des grottes, fe mettent nuds ; fie
pour conferver autant qu'ils peu-
vent une pleine refpirarion , ils
rampent à terre pour profiter quel-
que temps de la fraîcheur de l'air
extérieur qui fait canal au-deffous
de l'air intérieur, & qu'il perd bien-
tôt lorsqu'on approche du fond, de
forte qu'on n'y refpire plus que des
vapeurs bouillantes. Elles occafion-
nent une tranfpiration forcée qui
fait tellement iouffrir ces malheu-
reux, qu'un léger intérêt conduit,
que lorfqu'ils reparoiflent, ils font
dans un état d'abattemeni qui ef-
fraie. Ils font entièrement décolo-
res , les yeux éteints, tous les traits
allongés &i tombans ; enfin ils ont
l'air expirans. Ils rapportent que
les différentes grottes qui condui-
fent aux fources, vont en defcen-
dant; qu'en tournant au Midi, on
«ntre dansune grotte plus fpacieufe
que les autres , où la chaleur eft fi
forte que les torches s'y fondent
ïout de fuite, &c s'éteignent, dg
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forte qu'on ne peut y être éclaire
que par des lampes ; ils difent même
que des gens qui fe font opiniâtres
à y refter, ont été fuffoqués. L'eau
y eft à un tel degré de chaleur, qlie

l'on voit des traits de feu mêlés avec
fes bouillons; & с'eil cette foib/e

lumière qui les conduit, lorfqu'"5

en vont pui fer à la fource. Ces eau*
néanmoins font pures & limpides»
fans aucun godt,6c fort failles a
boire lorfqu'elles font refroidies •
ainfi elles ne doivent pas charge1"
leur atmofphère de vapeurs impu*
res, mais elles la condenfent &'
traordinairement ; ôc le degré de
chaleur qu'elles y établirent, fal

qu'on ne peut y vivre. Les mêmeS

accidens arrivent dans les aflem*
blées nombreufes, dans les falle5 »
manger dont les plafonds font bas,
aux perfonnes valétudinaires op
d'un tempéramment foible & deU''
cat, &i fur-toiitaiix femmes groffes*
Les défaillances qu'elles éprouvent
font moins un effet de la chaleur oZ
de l'odeur des viandes, que de 1 &*•
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paifTeur & de l'impureté de l'air :
elles ne trouvent de foulagement
qu'en paffant à un air plus frais,
plus léger & plus pur; ou en refpi-
rant des odeurs aiî'ez fortes pour dî-
vifer les corpuicules dont l'atmo-
iphère eft chargée, & en faire cef-
ier l'aftion incommode.

Si dans une chambre bien fermée
& nouvellement enduite de chaux,
on allume un brafier ardent, tout
de fuite ion atmofphère eft chargée
d'exhalaifonsempoHonnces & mor-
telles. L'air qui convient à la refpi-
ration & à la vie devant être modé-
rément chaud, & coni'ervé pur au-
tant qu'il eft poflible , rien ne l'al-
tère autant que les vapeurs humi-
des & les émanations arfénicales
qui iortent des murailles & des
charbons allumés. La chaleur dont
elles tirent leur aftivité, les rend
plus pénétrantes; & l'air extérieur
ainfi modifié, enflamme l'air inté-
rieur des corps,fon épaifleur en-
gorge les canaux, coagule les flui-
des, arrête la circulation oc le mou-
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•vement. On fçait, par des expe-
riences qui fe renouvellent tousle*
jours, que la feule vapeur du char-
bon renfermée dans un petit efpaçe»
eft une caufe de mort prefque in-
faillible , fans qu'il foit néceffaire
eue les appartenons foient humi*
ces ; combien de malheureux danï
les derniers hivers font morts à Pa-
ris de ceite façon J Ces effets font
d'autant plus certains, que ceux qu1

y ont été expofés, après avoir rel-
fenti quelque temps une chaleuf
qu'ils croient bienfaifante , font
tout-à-coup pénétrés d'un froid in-
térieur fi douloureux qu'il leur an-
nonce une mort prochaine, s'il*
n'ont plus aflez de force-pour fortif
de l'air empoifonné qu'ils refp1*
rent. Nous avons déjà dit, que le5

Hollandois qui paflerent l'hiver de
1591 dans les glaces de la Nouvelle
Zemble , furent obligés d'éteindre
promptement, le charbon de terre
qu'ils avoient allumé dans leur hutei
Je froid le plus cruel leur étoit moins
terrible que la vapeur mortelle de
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ce charbon. Par-tout „ & en tout
temps , ces mêmes caufes ont leur
effet. Ce fut le genre de mort que
choifit le Conful Luöatius Catulus
pendant les défordres des guerres
civiles de Sylla ; l'Empereur Jovien
périt ainfi à Dadaftane en A fie (д).

Ces obfervations font commu-
nes , & tiroes de l'ordre des faits
qui fe paflent fous nos yeux & fe
renouvellent fans ceiTe : mais on en
peut faire d'autres fur des caufes
plus cachées & qui ne fe reconnoif-
fent qu'à leurs fuites. Les qualités
générales de l'air peuvent changer
tout d'un coup , fans que fon état
en reçoive aucune altération appa-
rente : il femble refter le même &
aufli pur, cependant il eft chargé
d'émanations nouvelles qui ont des
effets marques fur les corps , quoi-
qu'elles ne tombent pas fous les
lens. Elles font différentes entre

( л) V. Appiart. de bcuo civil, lib, ï.
Ammian. MarceUin.l, af.

Tome III.
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elles, parce qu'elles 'Jilovent de
matières diveri'es dont les qualité*
font oppolocs : cependant il eft »
croire que chaque elpèce d'exha-
laifons retient les propriétés d'ori-
gine , quoique leur acHon varie fß'
lativemcnt aux difpofitions de cha-
que individu. Il elî probable enco-
re qu'elles ne font jamaismoins dart'
gercufes que lorfqu'elles fe foflj
obihtcle les unes auv autres. Malgré
leur extrême ténuité, elles retien-
nent leur configuration naturelle &
leur eflence déterminée ; c'eft ce

tlont on ne peut pas clouter, fi °°
parvient à les réunir , alors elleS

reprennent la forme même des corp*
tlont elles font forties : c'eil ai1"1

que les vapeurs aqiieni'es répandue5

dans l'air par une faifon humide »
quoique le ciel foit ferein , & Я116

I'atmofphcre ait toute fa tranfpa-

ronce, ii elles s'attachent aux rnU'
rai l les-, aux marbres, aux paves»
ou a d'autres corps, que leur iï°l*
dcur ou leurs autres qualités *
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dent propres à les retenir & à les
condenfcr, paroiffent de nouveau
fous la forme de gouttes d'eau. Il en
cil de même des íeis & des foufres
difpcrfés clans l'air, lorfqu'ils fe réu-
nifient fur d'autres corps aflez fées
& aflez chauds, pour diffiper tou-
tes les molécules aqueufes dont ils
ctoient enveloppés.

Ce font ces lubihmces différentes
répandues dans l'air, qui aiFeclent
il vivement les animaux à l'appro-
che des changemens de faifons Se
des tempêtes: leurs organes plus dé-
licats font irrités parTimpreifion de
certaines effluences alors fort agi-
tées, & qui leur font contraires.
On les voit fuir des lieux oh elles
font plus abondantes, avec les crin
de i'eiu'oi tk de la douleur ; nous
en femmes témoins dans nos cli-
mats, dans les temps qui précèdent
les orages d'été, quoique rien ne les
nianifelre encore dans l'.iir. La fuite
décès mûmes animaux & leurs cris,
font encore plus marqués fous la

X ij
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Zone torride à l'approche des oi'*
ragans, parce que les exhalaifofls

qui en forment les phénomène5

principaux, y font plus cléveloppéeS

& plus aftives. Les douleurs qlie

reffentent dans ces circonftances le.s

perfonnes malfaines, les valétuo1"
mires, ceux qui ont reçu quelqi'^
bleffures , ou qui font fujcts ai"1'
rhtimatifmes, ne font-elles pas оссЯ'
íionnées par des émanations invy1"
blés, mais très-fenfibles par les >"*
commodités qu'elles redouble^ '
ellesfortent ou du fein de la terre °tl

d'autres corps répandus dans l'ai,r'
& dont l'atmofphère eft furchargee>

Boyle dit avoir connu une femi'1

pleine d'efprit, & d'un temperam^
tròs-délicât, qui lui avoit fouvefl

afluré reconnoitre pendant l'hiver»
ceux qui la venoient voir avpiej1

paffé dans des quartiers rempli5. ,
neige , ce dont elle s'appercevoit
l'odeur qu'ils répandoient ; & 4U %
tout autre temps,quelque froid qlj/
fít 9 elle n'avoit рас la fenfation m*
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cheufe qu'elle éprouvoit dans cette
Occaùon (я).

Delà on peut juger combien de
caufes accidentelles peuvent altérer
ou corrompre la maiTé' de l'air né-
ceflaire à la refpiration Se à la vie ,
au point de le rendre très-dange-
reux , 6c quelquefois mortel ; oc
quelle attention on doit apporter à
les prévenir, ou au moins en a arrê-
ter les progrès. Les unes font fenfi-
bles& connues; leur effet rcilraint
à un efpace déterminé, eft ai fé à
éviter : les autres font moins frap-
pantes, elles t iennent à la confuta-
tion générale de l'atmofphère dans
laquelle on vit, & il eft plus diffi-
cile de s'y fouftraire ; fouvent ou
ne s'apperçoit de leur exiftence que
par leurs effets. Ainli les caufes or-
dinaires des fièvres.intermitientes
cpidémiques, font une atmofphère
chargée d'exhalaifons corrompues,
&£ une continuation de temps froid

( a ) DiiTcrt. de nature determinate cjjlit-

X iij
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& humide: delà vient que les mala-
dies font fi communes dans les terres
baiTes & marécageufes pendant les
automnes précédés d'un été plu-
vieux. Les fruits que l'on mange
nourris dans le même air, & péné-
trés des mêmes vapeurs, ne peuvent
que contribuer ;\ l'établiffcmcnt &
à la propagation du mal. Les ob-
itruftions ieforment infenfiblement
dans les corps, & parvenues à ï'11

certain degré, elles arrêtent le coui"5

<les fluides à leurs extrémités, y fuf"
pendent le mouvement, & rcpoiii'
i'cnt le fang vers le cœur. Alors tou-
tes ces extrémités font laides d'tlfl

froid violent, d'un friffon douloU"
reux, qui ne celFent que lorfqite \s

cœur & les artères redoublant de
force & de mouvement, rendentj.e

cours aux fluides avec une vîte"e

d'autant plus grande qu'ils avoieflt;
etc reflerrés dans un efjiace pb|S

étroit. La chaleur paroît enitii^
d'autant plus vive qu'elle fuccede »
un plus grand froid, & qu'elle
l'eiFet d'un choc plus violent
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fluides contre les vaifleaux qui les
contiennent.

Les fièvres font donc moins un
iTial par elles mêmes, qu'un effort
de la nature pour fe dégager de ce
qui cmbanaffe fes operations, &L
vaincre les obilacles qu'elle y trou-
ve fur-tout dans l'air intérieur ;
elles ne font vraiment dangereuses,
qu'autant que ces efforts continues
trop long-tems, cauferoient unaf -
fpibluTement général dans la ma-
cliine , qui annonccroit fa diiîolu-
îion prochaine.

Mais s'il fe répand dans l'air des,
ca.ufes de maladies , il peut s'y for-
mer auiTi par la condenfation ou par
la гаге(а,£Цоп, des antidotes égale-
ment invifiblcs , mais très-prompts
à difliper les caufes de corruption
& de mort dont il étoit infcfté. On
en peut juger par ce que l'on fjait
du retour annuel de la peftc au Caire
& dans tonteia baííeEgypte, & de
(on interruption. Ses accidens s'a-
iouciffent vers le milieu de Juin
dms ceux qui en font attaqués , oc

X iv
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cefient enfin totalement. La
qui eft iî violente au Caire
roît auffitôt que le Nil commence »
s'élever, tellement que le lende-
main du jour où il eft mort 500 per'
ionnes, il n'en meurt pas une feule«
Ce nombre n'a rien qui doive éton-
ner : les fains & les malades habi-
tent pêle-mêle, croyant la mort fa-
tale, &c regardant comme une im-
piété de fuir les peffiférés (л). Ce
phénomène merveilleux ne vient-i'
pas des particules nitreufes, dont le
Nil abonde dans les premiers temps
de l'inondation, qui fe mêlant avec
les exhalaifons répandues dans l'air
pendant la faifon feche, les dépouil-
lent de toute l'eur force active , £&
les émouflant ? Cette conjecture &
appuyée fur les obfervations des
voyageurs les plus exafts 8c fur cel-
les des Médecins , du fçavant Prof-
per Alpin entr'autres, qui exerça la
médecine au Caire : ils s'accordent

(a) Voyage de Sandys, liv.
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tous à dire que dans les commence-
mens de l 'inondation, il ie répand
dans l'air des vapeurs humides 8c
très-pénétrantes, dont on ne s'ap-
percevoit pas auparavant. On peut
s'ci-faflurer par une expérience fort
fimple ; on prend une certaine quan-
tité de terre d'Egypte dans le voifi-
nage du fleuve, on la conierve avec
foin, de manière qu'elle ne puifle
ni fe diiTiper, ni contracter aucune
humidité : en la pefant tous les jours
on lui trouve le même poids jufqu'au
17 de Ju in , qu'elle commence à être
plus pefante, & elle augmente de
poids à mefure que les eaux s'élè-
vent, ce qui dans le pays fert d'une
marque infaillible pour connoître
la hauteur du débordement. Cette
augmentation de poids ne peut ve-
nir que de la difpoUtion de l'air,"
qui pénétrant par-tout, fe môle avec
cette terre, & en augmente le vo-
lume & le poids à mefure que l'hu-
midité s'accroît. On n'attribuera pas
les effets falutaires de ces exhalai-
fons curatives à l'humidité feule ;

X v
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mais n'eft-on pas en droit de penfer»
que f e joignant aux corpufcules pef-
tilentiels , elles en changent la fi-
gure , en augmentent le poids , de
manière qu'elles les précipitent à U
íurface de la terre, оц que 'rallen-
tiflant leur agilité & leur mouve-
ment , elles détruifent toute la mé-
chanique qui les rendoit pénétrais
& peftilentiels ; enfin le gliiîant avec
l'air dans le corps même des peuV
férés, ces antidotes naturels fe joi-
gnent aux miafmcs contagieux dont
ils étoient infeftcs, en changent l*
nature au point qu'ils ceíTent auflí-
tôt d'etre nuifibles, 6c que fans dou-
te ils les déterminent à s'échappe!*
par la voie des fécrétions ordinai-
res ? Il faut que ces fortes d'exhalai*
ions foient un remède bien aftif"»
pour avoir un effet ii prompt, & r^"
former en fi peu de temps la difpo*
iîtion pernicieufe de l'air ; mais i*

•ne fubfifte qu'autant que l'inonda-
tion dure : dès que les eaux fe font
retirées , & que le fol commence à
fe deffécher , l'air f« corrompt de
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nouveau, & la contagion recom-
mence fes ravages.

Il femble que les fumées des nr-
bres réfmeux & odoriférans, ou
môme que leurs feules émanations
naturelles, ctabliroicnt clans l'air un
principe de falubrité plus confiant!
Les particules infenfibles qui s'eri
détachent, ne fe diifipent pas auiîi
promptement dans l'atmofphère
qu'elles s'y répandent, mais elles
fubfiflent unies entr'elles à un plus
grand éloignement du lieu de leur
effluence qu'on ne peut l'imaginer.
On fent en mer, à plus de vingt
milles de l'Hle de Céilan, l'odeur
de la canelle , du girofle, & des au-
très plantes odoriférantes qui y
croiflent, lorfque le vent fouffle de
ce côté-là ; l'air dans ces parages
devient balfamiquc , on le rcfpirç
avec plaifir , on s'apperçoit qu'il eft
plus fain. Il ne faut pas révoquer ce
fait en doute,fur la proportionne
l'on peut établir entre l'expaniion
de cette odeur & celle des autres
corps fondus dans les liquides. Une

X vj
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partie de fel, par exemple , quoi-
que très-divifible,n'a que peu d'effet
fur cent parties d'eau, tandis qu'un2

goûte d'huile effentielle de canelle t
tout au plus du poids d'un grain,
communique ion odeur à une me-
iure de vin pefant deux livres, qua-
torze mille fois au-delà de fon volu-
me. Ces deux expériences compa-
rées, nous inftruifent fur la diver*
íité d'aûion des fubftances, & com-
bien les unes font plus expanfibleS
que les autres, môme dans des li-
queurs aniTicpaiffes que l'eau ou le
vin, qui font palpables , &c qui ont
un poids déterminé. Comparons
cnfuite les fens entr'eux, et nous
apprendrons combien it eft plus
difficile de donner des fenfationS
au goût & au tact qu'à l'odorat-
Delà, fi nous mettons en parallel^
l'eau, le vin, ou toute autre liqueur
au/fi compaâe, auifi denfe, avec
un fluide aufîi fubtil, aufîi rare que
l'air, nous pourrons nous faire une
idée de la facilité avec laquelle les
corpufcules odoriférans l'impre-
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gnent & confervent leur vertu à
une iî grande étendue.

Il cil confiant que les cxhalaifons
qui s'élèvent des lieux habités, fur-
tout des grandes villes fort peu-
plées , mettent diiférens degrés de
corruption dans l'air, & le rendent
moins fain, en général, que celui
<le la campagne : il y a ibuvent des
maladies épidémiques dans les vil-
les , qui ne fe font point fentir dans
les campagnes : au contraire il y a
dans certaines années des maladies
à la campagne, caufées par les va-
peurs de la terre , qui ne pénètrent
pas jufques dans les villes. La rai-
fon en cftque , quoique lies vapeurs
des lieux habités altèrent ordinai-
rement la falubrité de l'air, elles
peuvent en certaines rencontres ,
corriger en quelque façon l'air cor-
rompu par les émanations de la
terre, qui par accident feroient plus
préjudiciables que celles qui vien-
nent des immondices des maifons.
C'eft ce qui arriva dans la dernière
peile de Marfeille oc de Lyon : од
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remarqua que dans les quartiers de
la ville, les plus chargés de maifons,
où les rues étoient étroites & habi-
tuellement mal-propres, la peile fit
moins de ravages que dans les J.ieUX
plus ouverts & plus libres. Vraifern-
blablement les Médecins de Londres
avoient fait la môme obfcrvation *
lorfqu'ils confeillcrcnt pendant la
pefte qui ravagea cette ville fous le
règne de Charles II, de faire ou-
vrir toutes les foííes d'aifance : Ia

mauvaife odeur qu'elles répandirent
fit cefler la pefte.

Un pareil remède ne réufîîroit
fans doute pas également par-tout:
les caufes de la corruption de l'air
font très-variées : elles ne font pas
les mêmes une année que l'autre >
& parconféquent les maladies qu'el-
les occafionnènt font auiîl différen-
tes , de forte qu'il eft tris-difficile
d'en déterminer la nature. Mais tou-
jours l'air corrompu eil nuiíiblç
lorfqu'on le refpire ; on en eil averti
par la répugnance que l'on éprouve
<en paiTant par les endroits remplis
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de matières infeftes, on de corps en
putréfaction.

Les épidémies ne dépendent pas
toujours de la difpofition feniible
de l'air qui réfulte du poids de l'at-
mofphère, de la chaleur ou du froid,
de la féchereffe ou de l'humidité, de
l'aûion des météores tels que Icton-
nerre& les éclairs. Il y a de certai-
nes épidémies,du nombredcfquelles
font les maladies peftilentielles, qui
font caufées par un venin caché ou
par une altération fubite, occafion-
née par une caufe étrangère. L'air
fe corrompt feul & de lui-même ,
lorfqu'il eft long-temps enfermé.
Les corpufcules différens dont il
eft toujours chargé , agiflent les
lins fur les autres lorfqu'ils font
retenus cnfemble; c'cft ce qui fait
le rivolin dçs vaiiTeaux , & tous les
ruiiTeaux d'un air dangereux & fou-
vent peftilcntiel , qui fe forment
lorfqu'on vient à ouvrir un lieu fer-
mé depuis long-temps. Les vaif-
feauxont leur atmofphère particu-
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Here qui fubfifte malgrc le mouve-
ment continuel où ils font : il faut
avoir foin de la rafraîchir & de la
renouveller , ÍÍ l'on veut confervej'
la famé des équipages. Lorfque l'ef-
cadre d'Anfon étoit prête à paiTer là
ligne pour entrer dans la latitude
auftrale, les Capitaines repréfentè-
rent au Commandant qu'ils avoid»*
plufieurs malades à bord , Se f]Ue

non-feulement eux , mais auflî icS
Chirurgiens ctoient d'avis qu'il fcil"
loit laiiîor entrer plus d'air entre les
ponts. Comme les vaifleaux tiroieiif
trop d'eau , pour qu'il y eût moyen
d'ouvrir les fabords d'en bas , 1e

Commandant ordonna qu'on fît fi*
ouvertures à chaque vaiiTeau dans
l'endroit le plus convenable , prc*
caution dont on reconnut prompte*
ment l 'ur iJ i té . Les exhalaifons q111

altèrent l'air des vaifTeaux, vien-
nent immédi. i tement des corps qui
y font renfermés trop long-temps ,
& qui chargent une atmofphcro
très-bornée d'âme trop grande quatv
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tité de corpufcules fiijets à fe cor-
rompre (я).

Ces réflexions particulières fur
les modifications variées dont l'air
eft fafceptible, fur les altérations lo-
cales qu'il peut éprouver, fur les
dangers qui en réfultent, me paroif-
f<ent d'autant pkisutiles qu'elles font
très-propres a répandre un nouveau
jour fur l'explication de fcs phéno-
mènes généraux, & fur-tout de ces
intempéries marquées, qui fe font
fentir dans toute une région fouvent
fort étendue. Ces effets différens
dans leur aftion, tiennent à des
caufes générales , qui font à-peu-
près les mêmes; le plus ou le moins
de développement en fait la diffé-
rence j & le moyen de fe garantir
des unes peut fervir ut i lement àfe
précautionncr contre les autres ,.
puifque d'après tant de faits que
nous avons rapportés , tk tous ap-
puyés fur l'expérience , il eft conf-

ia ) V. les Mòmoircs de l'Académie tics
Sciences, An. 1751 ; & l;i Relation ilu
Voyage d'Aiiibn, liv. ï. th. 4.
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ftant que l'on peut changer les qua-
lités nuifibles de la partie de l'at-
mofphère dans laqvielle on habite
immédiatement, ou en éloigner les
dangers.

Il en refaite encore qu'un air
modérément chaud, pur & renou-
velle par les vents, eft le plus favo-
rable à la famé, à la multiplication
des animaux , &; aux progrès de la
végétation. Car il Ton degré de cha-
leur eu au-deflus de celle du corps*
il eft étouffant & mortel ; s'il reite
Äagnanr, i) le corrompt ; s'il eft
ires-froid , il eft nuifible au-moins

à ceux qui iont nés dans une tem-
pérature plus douce, quoiqu'il con-
vienne aux peuples icptentrionaii*
C[iii y font habitués , & a la plupart
des hommes dont font peuplées le5

régions les plus orientales du globe»
oii la hau teur desterres & les vents
iecs entretiennent un froid prefquc
continuel. Tous ces peuples font
robuiles & aûifs ; la crmfle , la pê-
che , la guerre font leurs occupa-
tions dominantes; ils font toujours
en mouvement. 11 femble même
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que cette température donne une
plus grande force aux végétaux qui
peuvent la foutcnir; les arbres des
forets du Nord font plus élèves que
les autres & plus propres aux con-
flruftions folides. C'eft-delà encore
que font fortis ces conquérans qui
pendant tant de fiecles, fe font ré-
pandus dans le reite du monde, fans
cependant y faire aucun établifle-
ment fixe', ni confervcr leurs con-
quêtes , ce qui a fait croire que cet
air fi favorable aux forces du corps,
& aux entreprifes dç mouvement ,
ne l'eftpas autant aux effets du génie
& à la fage combinaifon des pro-
jets. On a remarqué dans tous les
temps que les grandes forces de l'ef-
pritexiilent au préjudice de celles du
corps; Alexandre, Céfar, les plus
grands Généraux , les plus célèbres
Miniftrcs, & prefque tous les hom-
mes illiiilres,ont été d'une comple-
xion délicate. Les Tartares mêmes
qui ont fait plufieurs fois la conquÇ-
tc de la Chine, ne peuvent pas faire
une exception a ce fentimcnt géné-
ral : ils en ont détrôné les Monar-
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quês , pour y établir de nouvelles
dynafties de Souverains ;maisils ont
toujours adopté les mœurs & te5

ufages de ce peuple qu'ils avoient
vaincu ; on ne pas peut attribuer ce
changement aux eflxts de l'air. La
température de la plupart des pro-
vinces de la Chine, eft à-peu-pr<^
lamême que celle desrégions qu'ha-
bitoient les Tartares avant leurs iii-
vafions. Il eft plus probable que ccS
peuples bornés au foin de leurs trou-
peaux , accoutumés à une vie er-
rante fans aucune forme décidée do
gouvernement , ont trouvé pluá
facile d'adopter les ufages Chinois ?
& de fc foumettre à l'arrangement
établi, que d'imaginer un nouvel
ordre de chofes, d autres loix dont
la combinaifon furpaiToit fans dou-
te l'étendue de leur efprit.

Mais cette nation autrefois la
plus belliqueufede l'Univers, quia
fondé & détruit une multitude d'Eiir
pires, qui dès les temps les plus re-
culés fit redouter fa puiflance au
reftede l;i terre, cxifte-t-clleencore
telle qu'elle étoit fous la Conduit«?,
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de Gengiskan ou de Tamerlan ? Les
conquêtes du premier iont bien au-
tleffus de celles d'Alexandre ; & fi
cette nation viâorieufe eût eu des
hiiîo'riens pour célébrer fes mer-
veilles & en conferver la mémoire,
l'éclat de fes actions l'eût emporté
fur tout ce qui s'eft fait &' entrepris
de plus fameux. Mais uniquement
occupée de fa gloire préfente, sûre
de vaincre dans tous les temps, par-
ce qu'elle n'imagînoit pas que fa
pui/íance dût jamais diminuer , elle
ne fongea point à fe fignalcr dans
l'avenir , par la mémoire de fes
conquêtes. L'âpreté du climat ou
elle étoit née, lui fit méprifer les
arts, elle n'eut de goût que pour
le tumulte des armes ; elle feroit
tombée dans un oubli abfolu, fi fon
hiftoire ne fe trouvoit mêlée avec
celle des peuples qu'elle vainquit
pour un inftant , dont la plupart lub-
iiftent avec gloire , tandis que les
Tartares difperfés dans l'orient de
l'Univers, par peuplades féparées,
ne forment plus une puiiTancç re-»
do ut able.
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§. X 1 1.
Q U E S T I O N S

Relatives à la théorie générale de
L'air.

ï.

Quels font effets de la lune fuf "*
température de l'air.

Т A lune peut-elle donner à №'
-B —t mofphère quelque modification
nouvelle? Peut-elle augmenter le de"

rc' de chaud ou de froid dont elle cl

iufceptiblc ? Ce iont les
les plus (impies &: les plus
nables que l'on puiflc faire fur leS

effets de cette pianette relativem^1111

à la terre. Je laific à part toutes ce$
qualités arbitraires qu'on lui attri-
bue , & fur lefquelles on cit fi Pel1

d'accord ; il n'eft pas non plus de

pion fujet, de fçavoir quelle
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force aÛive fur le flux ôc le reflux
de la mer : je ne prétends l'exami-
ner ici que par rapport au chaud oit
au froid qu'elle peut occaiionner:
car ,fi elle a quelque propriété, c'eil
celle d'exciter du mouvement ou
quelque chaleur dans l'air, fa lu-
mière n'étant qu'une réflexion de
celle du foleil. Commençons par
rapporter les expériences qui ont
été faites à ce fujet , enfuite nous
effaierons de rendre raifon de l'effet
qu'elles ont eu.

M. de la Hire le fils, après avoir
dit que jufqti'à lui on n'avoit fait
encore aucune expérience pour dé-
truire oil appuyer les raifons que
l'on avoit eues d'attribuer a la lune
la vertu de produire quelque cha-
leur , rapporte qu'il fit le plus exac-
tement l'expérience fuivantc, pour
fçavoir ce que l'on en devoit croire...
« Au mois d'Oftobre 1705 , la lune
»> étant dans le méridien, le jour de
» fon oppoûtion , le ciel étant fort
» ferein , j'y expofai le miroir ar-
ь dent de trente-cinq pouces de dia.«
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»metre, qui eft à l'obfervatoir6 »
»> & vers le foyer je mis la boule
» d'un thermomètre à air de M«
» Amontons, qui eft le plus fenn-
» blé que nous ayons, enforte que

» cette boule, qui a deux pouces
» de diamètre, reccvoit exaclerne0:
» fur toute fa furface les rayons Qp1

» alloient fe raffembler au foyer »
» & ayant examiné la hauteur ou

»> mercure dans le tuyau, après 1Y
» avoir laifl'c quelque temps, je n<î

»> la trouvai point différente de c.e

>» qu'elle ctoit auparavant, qu°j"
» que les rayons fuiTent raffemblÇ5

» dans un efpace 306 fois pluspefj
» que leur état naturel, 6i qu'i's

» duflent par conféquent augmen '
M ter la chaleur apparente de la luoe

w de 306 degrés (д) >».... Si dap5

une expérience comme celle-ci »
où non-feulement on raiTcmble leS

rayons de la lune dans un efpace

306 fois plus petit que leur état na*

(a) Hiftoire de l'Académie des Scie11'
pcs, An, 1706,
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turel, mais où on les oblige á fé
croifer en fé réuniíTant, ce qui aug-
inente leur effet, on ne remarque
aucune chaleur apparente, on doit
croire qu'elle ne peut pas exciter
dans les corps la fenfation de la
chaleur.

S'il ni'eft permis de citer ici quel-
ques expériences que j'ai faites dans
ma ieunefle fur le même fujet, je
clirai qu'ayant été très-curieux de
fçavoir fi les rayons de la lune
avoient quelque aöion, je les ai
raflemblés fou vent aVec de fort gran-
des loupes, oc même avec un mi-
roir ardent d'environ un pied de
diamètre, en différentes faifons : ce
que j*y ai remarqué de plus fingu-
lier, c'eft qu'en certain temps le
point d'incidence étoit un peu iri-
fé, ce qui dépendoit fans doute de
Tétât des vapeurs que les raycns
réunis avoient à traverfer. D'ordi-
naire le point étoit blanc & fort lu-
mineux s'il étoit reçu fur un corps
blanc, ou il rendoit les autres cou-
leurs plus vives : la carnation au

Tome Ш. Y
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point d'incidence, paroiflbit p'1}8

vermeille ck plus brillante : mais
je ne me fuis jamais apperçu de Ia

moindre fenfation de chaleur ; au
contraire, il me fembloit que fafc-
fant ces expériences à l'air de la
nuit, dans un climat plus froid qi'e
chaud, les rayons réunis appliquant
l'air plus immédiatement , cxci-
toient une fenfation de fraîcheur un
peu plus marquée , fi légère qu'elle
peut bien n'avoir été qu'imaginaire ;
mais qui cependant me donne lieU
de conjfcöurer qu'il pourroitarriyef1

qu'un tiès-grand miroir concave »
plusailif, plus parfait que tous ceux
que l'on a eus jufqu'à-prélent, en
appliquant plus fortement fur 1s
thermomètre l'air fiais & çondenfe
de la nuit, eût un effet tout con-
traire à celui que l'on cherche »
(l'augmenter le froid au lieu de pro-
duire quelque chaleur,

II eft vrai que quelques voya-
geurs, excédés fans cloute des ar^
deurs extrêmes de l'Afrique, ont
prétendu qu'il arrivoit íbuvent fuî1
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les côtes du Sénégal, que la lune
répandît une chaleur fenfible , 8c
Cjui, félon eux, venoit d'elle ii di-
reftement que l'on ne pouvoit
s'y méprendre (я). Mais c'étoit
fans doute une illufion produite par
la continuation du fentiment d'une
chaleur incommode, dansun temps
oii ils s'attendoient à goûter quel-
que fraîcheur : ou fi la lune avoit
quelque action, с'eft qu'elle appli-
quoit plus jtnmédiàtément fur les
corps l'air encore tr,ès-échauffé, & y
continuem la fenfation de la chaleur.
Ainfi , fuppofé que le fait fiit vrai,'
il en réfulteroit que dans les climats
les plus chauds, l'impulfion occa-
fionnée par le point d'incidence des
rayons de la lune , produiroit une
chaleur un peu plus fenfible , par
l'application d'un air toujours brû-
lant , comme elle exciteroit une fen-
fation plus vive du froid dans la
Zone glaciale. C'eft ainfi que dans

(л) Hiftoire gènorale des Voyagea, c»
lï.' »/1-40,

У ii
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les momens où l'action de la
doit être la plus vive , dans le temS
•des éclipfes, les vents font ordinal-*
rement plus forts , parce que le dé'
faut de chaleur augmente le degré
du froid, & par conféquent la d en-
filé & le poids de l'air, qui gravite
& s'écoule du côté oit il trouve le
moins de réfiftance. ( a )

II paroît donc certain quo les
rayons de la lune ne répandent aU-

сине chaleur dans l'air de la nuit »
& ne diminuent en rien les rigueurs
exceifives du froid de la Zone la-

(л) L'immortel Bacon tomboit en toi-
bleffe pendant les éclipfes de lune, qu'il ert
fût provenu ou non. Il reftoit dans cet ét-J*
tant qu'elles duroient. IJ revenoit à lui aufli-
tôt qu'elles cefloient, (ans en reflentir au-
cune incommodité. Effet fmgulier de l'état
aftuel de l'air fur fon tempérament, & 4U"1

peitt influer de même fur des mitions en-
tières. N'eft-ce pas à un fentiment naturel t
autant qu'à l'apparition du phénomène, q"e

l'on doit attribuer l'état d'inquiétude & ,os

mouvement où font beaucoup de ûuvages,
pendant les éclipfes?....



de V Air & dés Météores. 5 09
ciale oil ils brillent de tout leur
éclat. Ce phénomène paroîtra d'au-
tant plus imgulier, que la lumière
de la lune vient immédiatement de
celle du foleil ; Si que les mêmes-
rayons du foleil réunis au foyer
d'un miroir ardent, enflamment ,.
fondent, calcinent les matières les
plus compactes & les métaux les
plus durs , tandis que toute 1л lur-
mière de la lune la plus brillante
raflemblée par le même milieu, ne
caufe aucun changement fur le»
corps les plus fufceptibles des im-
preiïïons du froid oc du chaud , fur
le thermomètre. Pourquoi donc les
rayons du foleil réfléchis de la fur»
face de la lune perdent-ils aflez de
leur force, pour ne plus, agir que
fur l'organe de la vue ? Robert
Hoock, Mathématicien Anglois „
cherchant la raifon de cette diffé-
rence fmguliere , obferve que 1»
quantité de lumière qui.'tombe fur
1 hémifphère de la pleine lune , eft
difperfée, avant que d'arriver jufqu'iV
nous, dans une Iphère 188 fois plus

Y iiï
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grande en diamètre que la lune»
conséquent fa lumière eft al
104, 368 fois plus foible que celle
du foleil: ainfi il faudroit qii'ily eUt

tout à la fois dans les cieux, i°4 »
368 pleines lunes , pour donner
une lumière & une chaleur égale*
à celles du foleil à midi. Ceft donc
dans les loix de la réflexion, & dans
la manière dont elle fe fait de la lune
à la terre, qu'il faut chercher l'exph'
cation de ce phénomène. Les meil-
leurs philofophes n'ont pas eflayc
d'en donner une autre, quoique

leurs procédés n'aient pas toujoitf*
été les mêmes. Car d'autres ont pré*
tendu qu'il tombe fur la lune un ci-
lindre de rayons, dont la bafe égale
à cette planète ,n'eft que le quart №
Îafurface: ces rayons réfléchis par Ia

furface convexe de la lune,en partent
divergens:leurrareté augmente avec

Teur eloignement, & devient pro-
portionnée à l'efpace qu'ils rempl""
fent, lorfqu'ils font à une diftance
de la lune égale à celle de la terre à
cette planète. Alors ils font répandit?
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dans un efpace 180000 fois plus
grand que celui qu'ils occupoient
avant de tomber fur la lune : ainfi
quand chacun de ces rayons après
avoir rencontré le corps de la lune ̂
auroit été réfléchi avec toute fa pre-
mière force, ils n'auroîent relative-
ment à la terre qu'une force 180000
fois moindre ; difproportion immen-
fe, & qui fuffit pour que le phénomè-
ne dont nous parlons n'ait plus rien
de furprenant. Toutes les expérien-
ces que l'on a faites jufqu'à préfent,'
nous apprennent que des rayons
paralelles réunis au foyer du mi-
roir ardent le plus fort , ne font
qu'environ trois cents fois plus den-
ies qu'ils ne l'ctoicnt avant leur
réunion: or par le calcul que nous
venons de rapporter, les rayons
paralelles qui forment la luniiere
de la lune , font 180000 fois plus
rares que les rayons du foleil. Ainii,
quoique réunis par le foyer du mi-
roir ardent , ils font encore 600

•fois plus rares que les rayons di-
refts du foleil ; ce calcul ne paroît

Y iv
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que conjeftural, puifque l'on
que Га chaleur de la lumière de la
lune, eft encore moindre que celle
qui devroit en réfulter , fuppofe
qu'elle en ait quelqu'une, & qLie

l'on ne puùTe pas feparer l'idée du
mouvement de celle de la chaleur*
On peut mûrne fans calcul & fan5

inftmmens concevoir pourquoi 13
lumière de la lune ne caufe aucune
fenfation de chaleur: il ne faut que

regarder la divergence des rayons
qui partent de cette planète , US
font absolument horifontaux par
rapport ;\ nous ; & cette raifon лае
paroît la plus feniible & la plus pro.-
pré i\ donner la ibUition du ргол
blcme propofé.

Cc'iix qui fe font le plus appl'**
qués îl connoîrre la conformation
de la lune , dont les fpcculations
ont l'exaftitude des voyages , ajoû.*
tent qu'une quant i t é confidcrablo
des rayons du folcil qui tombent
fur l'a furface de la lune , fe per"
tient dans les différentes réflexions
cauiçes par fes incgalitcs, ou
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abforbés dans /es pores, ainfi elle-
ne nous en renvoie que la plus pe»
titejpartie.

Toutes les obfervations faites
jufqu'à préfent fur cette planète,,
s'accordent à nous perfuader qua
c'eft un corps opaque rempli da
montagnes Se de vallées. Le Jéfuite
Riccioli a mefuré une de ces mon-
tagnes, &c a trouvé qu'elle avoit
neuf milles d'Italie ,,ou environ trois,
lieues, de hauteur. Dans les qua-
rante-huit taches qu'il a comptées
dans la lune, auxquelles il a donna
des noms différens, on conjedbre
que celle qu'il appelle TVcAo^eAune
grande ville ; OC comme il eff de 1гц
gloire d'un Obfervateur d'ajouter
de nouvelles découvertes aux аот
ciennes, au-moins de les completr-
ter par des ctrconftances.iatéreiTanr
tes, Hartfoéker,dans,fes.principes;
de dioptrique, a.prétendu montrée-
vifiblement les chemins qui abour
tiflent à cette, grande valle:;,,il a-
pouffé même les conjeftures jufqu.'ài
Deviner à-peu-près ce. que- l'on yç

Y v
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faifoit. De plus, il y a dans la lune
de grands efpaces , dont la furface
eft unie & égale, & qui rendent
moins de lumière que les autres »
or "comme la fuperficie des corps-
fluides eft naturellement unie, & que
ces corps en tant que tranfparens »
abforbent une grande partie de la
lumière & n'en réfléchiflent que
fort peu ; on en a coiiclu que les
taches de la lune font des mafíes
fluides & tranfpar'entes ; &: que и
elles font fort étendues, ce font des
mers. Les parties lumineufes de ces
taches doivent être par la même
raifon des iiles ou des péninfules î
& puifque dans ces taches , près
de leurs limbes , & même fur le*
bords delà lune, on remarque cer-
taines parties plus hautes ou plus
faillantes les unes que tes autres»
ces inégalités feront des montagnes,
des rochers ou des promontoires.
D'autres prétendent que les tache*
de la lune ne font pas des mers »
mais que ce font des régions dont
Je fol eft moins dur, moins blanc
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iqueles contrées des pays montuenx,
parce qu'on y remarque une infi-
nité de cavernes & de cavités très-
profondes , par le moyen des om-
bres qui font rejettées au-dedans ,
lorfque la lune croît ou qu'elle eft
en décours. Quoi qu'il en foit de la
réalité de toutes ces fpéculations,
il n'en paroît pas moins certain,
que la lune ne réfléchit qu'une par-
tie des rayons lumineux qu'elle re-
çoit directement du foleil.

Ajoutons encore que la lune
étant entourée d'une atmofphcre
pefante Se élaftique, dans laquelle
les vapeurs Se les exhalations le ré-
pandent pour retomber enfuite en.
forme de roi'ée ou de pluie ; il s'en-
fuit que l'air de la lune n'eft pas
toujours également tranfparent, &
qu'il diminue d'autant la force des
rayons du foleil,par rapport à la ter-
re que nous habitons. On a prétendu
anéantir cette difficulté, en répon-
dant que les expériences les plus
communes nous apprennent, que
les rayons du foleil réfléchis par

Y v j
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l'eau ou par la glace conferyent un*
ires-grand« chaleur, ce qui eft vran
pour les habitans de la lune , dont
BOUS fuppofons l'atmofphère modi-
fiée à-peu-près comme la nôtre »
mais au-delà, ces rayons affoibh*
& fort divergens , ne doivent con-
ierver aucun principe de chaleur *
relativement a nous. Au refte, de-
nouvelles expériences, des miroirs-
ardens.plus parfaits, fans doute ap-
prendront un jour à quoi l'on doit?
s'en, tenir fur cette queftion.

Que (fait-on penfer des créjpufculés +
relativement aux difpoßtions de

Ne pourroit-on pas dire avec:
plus de vraisemblance, que les cré-
pufcules doivent conferver dans
l'air pendant un certain intervalle
de tems > les difpofitions qu'il a.
reçues de la chaleur du faleil pen-
dant qu'il éclairoit l'horifon ; & ren-
dre plus fenfiblfi le matin la. frai?
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tbeur qu'y ont répandues l'éva*
poration de la nui t , & la conden*
fetion de l'air pendant l'abfence du
foleil. Si ce problême n'a pas une
grande utilité y j'emploierai fi peu
de tems à le difcuter, que mes lec-
teurs n'auront pas à-regretter celui
qu'ils mettront à me luivre dans
cette courte digreffion. Pour don-
ner à mes idées toute la clarté dont
je les crois fufceptibles, il- fuffira
d'expliquer ce que Ton entend par
crépufcules , quels en font les cau-
fes & les effets,, refpeiHvement
aux différens points de là fphère oùv
ils fönt plus ou moins apparens.

On appelle crépufcule , le tems
pendant lequel les objets font vifi-
blés fur l'horifon , quoiqu'il ne foit
pas éclaire pas la préfence du fo-
leil. Cette lumière netto & vive,
immédiatement avant le lever du:
foleil ou après fon coucher , s'affoi-
blit & devient plus incertaine, ai
mefure que le foleil s'éloigne davan-
tage du cercle horifontal : elle a le-
»om. d'aiirore le matin, & de.
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pufcule le ibir: elle eft m:irquée pat?
le tems qui s'écoule depuis la pre-
îtiiere pointe dû jour jufqu'au lever
du foleil , ôç depuis ion coucher
jufqu'à la nuit fermée. L'intervalle
entre ces deux inftans, eft celui oî«
on ne diftingue plus les couleurs ni
les objets, fur-tout ceux que leur élé-
vation met à portée d'être plus aifé-
mentéclairés;touslescorpsaériens.

La caufe principale des crcpuf-
cules du matin & du foir, eft la réfle-
xion de la lumière dit foleil'par les
particules de l'âir.Les rayons du foleil
pénétrant obliquementdans l'atmof-
phère , non feulement éprouvent
une réfraftion néceffaire ; mais en-
core ils font réfléchis par les parti-
cules de» vapeurs dont l'air eft
chargé, & renvoyés comme ils le
feroicnt par un miroir à faces iné-
gales , à caufe de la fituation ifré-
guliere des particules : fans cela au-
cune autre partie de l'atmofphère
ne feroit éclairée , que celle qui a
le foleil à fon zénith ; & le ioleil
étant à l'eft, l'air feroit obfcur à
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l'oueft: c'eftdoncla réflexion de la
lumière par l'air dedifférens côtés,oc
d'une particule à une autre, qui rend
toute la mafle lumineufe. On en a
la preuve dans les différens nuages
qui font répandus dans l'air & éclai-
rés par le crépufcule du foir ou du
matin: les réflexions multipliées por-
tent Couvent la lumière à une grande
diftance , bien au-delà de ce qu'elle
pourroit aller direftementw les coiu
leurs éprouvent différentes dégra-
dations ; & leurs teintes répondent
plutôt à l'effet de la réflexion, qu'à
la diftance où eft le foleil. Ainfi lorf-
que les crépufcules font plus longs,
il n'eft pas rare de voir, par une fuite
extraordinaire de ces réflexions, des
nuages très-lumineux à }.o ou 40
degrés , qui cependant, eu égard à
l'heure oîi on les apperçoit, d'e-
vroient être tout-à-faït oblcurs.

C'eit à cette réflexion en tout
fens, qu'eft due l'expanlion de la
lumière dans tout l'hémifphère ;
fes progrès ne font jamais plus fen-
iibles que pendant un certain tems
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de la durée des crépufcules. A
fure que la force de la réflexion
diminue, on voit une obfcurité (om-
bre s'établir du côté ou elle ne peut
pkis arriver ; & par un effet con-
traire l'obfcurké le diflipe , quand'
le foleil s'approchant de Phoriibn ,
iêmble plier le voile épais qui cou*
yroit une partie de notre l'phère ;
& bientôt la lumière fe porte juf-
qu'au couchant, quoiqu'il foit cer-
tain qu'aucun rayon qireft du fo-
leil ne puhTe arriver encore jufqu'à;

cette partie de l'atmofphère ; elle
eft donc éclairée par la réflexiort'
de la lumière, qui fe fait par les par-
ticules de la matière dont elle eft
compofée»

Le crépufcule du matin, ou l'au-
rore , commence à paroître lorfquff
le foleil n'eft plus.qu'à environ dix-
huit degrés au-deiîous de l'horifon ;
alors on apperçoit que cette trace
blanche quU'éclaire, devient plu*
lumineufe & s'élargit à mefure que
le foleil s'en approche. Il finit le loi*'
comme il a commencé le matia;.
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voit la lumière fe dégrader infenfi-
blement, les nuages s'obfcurcir &
difparoître à ta vue, jufqu'à ce qu'il
ne reite plus qu'une petite lueur
blanche à l'horifon , qui indique le
moment oii le foie il s'eil éloigné de
18 degrés du point oîi il a ceiTé
de paroîrre à nos yeux. Tout ceci
doït s'entendre d'un air également
ferein ; or comme divers accidens
peuvent en changer l'état, le cré^-
pufcule paroît plus ou moins élevé ;
c'eft ce qui. a determine quelques
Phyficiens à l'étendre jufqu'à vingt
degrés de t'abaiflement du foléil
fous l'horifon, & d'autres à le ref-
treindre à feize ; mais ce ne font que
deshypothcfcsmal fondées:lacaufe
eft coníhmment la même ; & iî les
effets varient, c'eft par rapport aux
modifications accidentelles de l'at-
mofphère. Si les exhataifbns qui y
font répandues, font plus abon-
dantes ou plus hautes qu'à l'ordi-
naire ; le crcpufcùle du matin com-
mencera plutôt , Si celui du foir
finira plûtard que de coutume, par*
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ce qu'alors il y aura plus de rayotta
réfléchis, &C. plus de moyens de
répandre la lumière dans un plus
grand efpace. Il arrive mcïme q«e

le foir ou le matin , certaines érup-
tions locales d'exhalaifons très-
ternies, fe trouvant au point du cou*
cher du foleil ou de fon lever, fof*
ment une colonne lumineufe dont
l'éclat s'étend bien au-deiTus de la
lumière horizontale du crépufcule ч
ainfi que nous le rapporterons en
parlant des météores extraordinai-
res. On peut ajouter encore, que
quand l'air eil plus denfe, la réfrac-
tion eft plus grande ; mais la den-
fité de l'atmofphère , ainii que Га
hauteur étant y.ariables , comme
nous l'avons déjà d i t , il s'enfuit
que l'élévation ßc la durée de la
lumière des crépufcules doit va-
rier. Si l'évaporation eft à peine fcn-
fible , fi l'état de l'air eft habituelle-
ment fee comme en Perfe , ôc en
quelques régions de la Zone tor-
ride pendant la faííbn feche , les
crépufciiles font trcs-courts i mais
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Из font remplacés par la lumière des
étoiles, que la pureté de l'air laifle
briller de tout leur éclat.

Comme il eft aflez généralement
convenu de fixer à dix-huit degrés
l'abaiflement moyen du foleil fou»
l'horifon, à la fin ou au commence-
ment des crépufcules, on peut en
conclure pourquoi ils ne font pas
égaux par-tout, ni dans la môme
région dans les faifons différentes.
Quand la déclinaifon du foleil &
l'abaiflement de l'équateur fous
l'horifon , ne vont pas à dix - huit
degrés , le crépufcule doit durer
toute la nuit : с eft pour cela que
dans nos climats au folftice d'été ,
nous n'avons point de nuit tout-à-
fait obfcure : la lumière de l'aurore
iuccede immédiatement à l'extinc-
tion du crépufcule du foir, quelque-
fois même on voit les deux bandes
oppofées de l'horifon bordées de
deux lumières différentes ; l'une qui
s'éteint infenfiblement, l'autre qui
naît ôc qui prend un accroiflcment
rapide, de forte que tout l'hémif-
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phère fe trouve éclairé par la ré-
flexion de ces deux lumières. Dans
les climats plus feptentrionaux , »
n'y a point de nuit du tout, quoi-
que le foleil difparoiiïe quelque
tems^ parce qu'alors la diference
entre rabaiflement.de l'équateuf
&la déclinaifon boréale du foleil»
eft moindre de dix-huit degrés : H
n'y a même point alors de crépuf"
cule dans les terres qui avoifinent
le cercle pobire, où il eft fi brillant,
que l'on ne s'apperçoit d'aucune
diminution dans la lumière ;.le joui
du folftice d'été , le foleil obfervé
du clocher de Tornéo , par les 6$
degrés 43 minutes de latitude, ne
cache que la moitié de fon difque ,
fous l'horifon , & reparoît prelque
auffi-tôt dans fon entier. Si Ion
avance plus au nord, cet aftre tou-
jours vifible , forme des jours de
plufiears mois, jufqu'à ce que l'ort
arrive au 90" degré, au pôle même,
ou l'année eft partagée entre un
jour de fix "mois 6c une nuit de
даете longueur, Cesrégions hyper-
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borées ont deux crépufcules , cha
Clin de deux mois environ, de fortes
qu'il n'y a qu'un peu plus d'un mois
de nuit absolument oblcufe, & d'au-
tant pkis noire, que ces climats font
alors couverts de brumes épaiííes ^
qtii interceptent en entier les rayons
de la lune, & la foible lueur des
crépufcules , lorfqu'ils s'abaiflent
ou qu'ils commencent à s'élever.

Tel eft alors l'état de la lumière
& de fes réflexions différentes, dans
la partie de la fphère quelesAftro-
nomes appellent paralelle ; mais
dans la fphère droite, dans les ré-
gions fituées ious l'équateur , ou
«ntre les tropiques , les crépufcu-
les font bien moins confidérables ; à
peine s'en apperçoit-on, fur-tout
dans le tems des equinoxes , parce
que la périphérie du cercle que le
foleil décrit, étant toujours para*
lelle ou prefque paralelle à fon cen-
tre , il s'abaiffe ou s'élève plus
rapidement que dans la fphère obh-
cue, oit l'excentricité du cercle eft
plus grande, La preuve en eft,
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lorfque le foleil eft dans les tropi-
ques , la circonférence du cercle
étant alors éloignée de dix-huit de-
grés de la ligne paralelle du centre »
les crépufcules font plus fenfibles >
& durent une demi-heure ou envi-
ron. Pour le peu de connoiffance
que l'on ait de la fphère , on fe fera
aifément une idée de ces variations ?
& on concevra pourquoi dans 1.3
fphère oblique,les qrépufcules font
fi longs en été , fur-tout aux envi»
rons du folftîce, durent très ' peu
dans le tems des equinoxes , & ont
une hauteur & une durée médiocres
en hiver , lors du folftice du capri-
corne, par rapport à nous. Ce qui
fait encore que les crcpufcules d'hi-
ver font moins longsque ceuxd'étéji
c'eft que dans cette faifon, l'air étant
plus condenfé, doit avoir moins de
hauteur , & par confcquent les cré*
pufcules moins d'étendue. C'eft pat
ÎamcmerHifoiiqiiclescrépufculesdu
matin font toujours plus courts que
ceux du foir ; la région inférieure,
île l'atrnofphère eft plus dénie ôi
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plus abaifiee le matin que le foir ,
après que la chaleur du jour l'ayant
dilatée & raréfiée , Ton volume &
fa h auteur fc font augmentes: la cha-
leur fait alors dans nos climais tem-
pérés , ce que les brumes cpaifles
& hautes produiknt dans les ré^-
gions voilines des pôles, les va^
peurs acquièrent en étendue , ce
qu'elles ont ailleurs en folidite. Si
elles portent les crépulcules au-del^
de leurs bornes , elles annocent
prefque toujours un mouvement
a venir dans l 'atmofphère, Se un
changement de température. Les
navigateurs ne s'y trompent pas ,
& en tirent des prognoftics prelbue
certains fur l'état de la mer , iiir-
tout dans los parages voifins des
Tropiques. Ecoutons ce que Dam-
pier nous apprend il ce fujct (<z)f

(rt) Je vais citer ici l'obfervation cu-^
rieufe de M Cour.nicr Deflandcs, Chirur-
gien Major des Hôpitaux , telle ([»'il Г?
confignèe dans le Mercure de Septembre
í 768..

и Le plus fayant Aftronomç §t le plus
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* L'horifon étoit chargé de tant dé
» de nuages fombres & noirs que le

« habile Navigateur des Indiens Ütchifes
« ( fauvagesde la Floride ), pafla la nuit
» au iï Mars 1761 à obferver les aftres f

» il formoit des calculs, fixoit les nombres »
» par le moyen de certains petits morceau*
я de bois, diftingués les uns des autres paf
» la diverfité de la taille ; il les plaçoit ,
n tantôt en cercles, tantôt en quarré, en an*
« gle, & dans différentes formes irrégulie-
>» res. Il avoit devant lui un vaifleau de
» terre noire rempli d'eau, qu'il conteffl-
j) ploit fur-tout avec beaucoup d'attention
« & d'un air de myftere. Il pafla ainîî 1я
j> plus grande panie de la nuit. Le matin U
j> fe leva avant le foleil, monta fur lacîrtie
M d'un arbre , & delà tourné à l'orient »
j> contempla le foleil fur l'horifon , tan-
)> dis qu'un autre Indien faifoit là mem*
» obfervation du côté de l'occident. Le*
M deux Obfervateurs fe rapprochèrent en-
3) fuite, & firent enfemble ces calculs dont
» ils parurent forts contents. Ces Pilote*
M Aftronomes s'embarquèrent, & vers les
» trois heures après midi, le tems étant
« calme & fcrein , aucun nuage ne paroil-
•n fant dans le ciel, le maître Pilote annonça
» qu'il falloit gagner la terre : il fît forttf
» toutes les pelleteries & les autres maf-
g chandifes, & fit éloigner tout f équipage,

» premiei»
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'»* premier rayon Je -l'aube du jour
»paru t a 30 ou 40 degnis d'éleva-
» tion , ce qui fat afl'ez e f f r a y a n t ;
» car les gens de mar ine di lent corn-
» m u n é m t n t , & c'cft une vérité
»dont j 'a i fait l 'expéiience , que
» l'aube du jour hau te amené les
» gros vents ,&. 1 ii baffe les petits...»
fans dou te , parce que l 'air eft alors
plus embrume , & que l'évapom-
tioji a été plus forte. De nouvelles
obiervations nous apprennent que
les fan vages Ind iens fon t ties remar-
ques très julles fur l'état de l 'air ,
& s'en fervent pour diriger leurs
courfes fur mer, & prendre terre ,
avant que les tempêtes qu'ils ont
prévues ne les y forcent. On peut
faire les mêmes obi'ervaiions fur
terre, & en tirer des ccnléqucn-
ces aflez fùres le fuir comme le
matin : on do.t faire Ateimou aux

» étonnó de tant d j précautions : nuis bien-'
« tôt il s'oléva un vont furieux, & une tcin-
11 pète horrible a^ita la mer. Le; Indiens
л infulterent à la mer, en foulant l'eau 8c
ti lui montrant leur libérateur. »
' Tome ///. Z
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teintes de Hair, & fi lês vapeur*
font accumulées fous la direction
du vent, alors il augmente beau-
coup : j'ai obfefvé le Z7 Août
1767 , que l'atmofphère étant ait
ibleil couchant fort chargée de va-
peurs , & en même teins fort éclairée
d'une teinte rouge 6c haute au nord-
eil, le vent qui venoit de1 ce point
augmenta prodigieufement dans 1л
n u i t , contre fa coutume , fur-tout
dans la Bourgogne feptentrionale»
où il s'adoucit alors, ou même ceiTe
tout-à f a i t , 6f ne redevient fort que
deux ou trois heures après le foleil
levé ; cette même nuit après avoir
été ;\ peine fenfible au coucher du
foleil, il augmenta environ les neuf
heures du foir,& fut orageux toute
la n u i t , quoique l'air parût ferein
& le ciel fans nuages : les vapeurs
r;iflemblées au nord-eft, & que la
réflexion de la lumière du crépuf-
cule avoit fi vivement teintes en
rouge, formèrent pendant la nuit
un courant au fud-oueft, dont l'im-
pétiiofué répondoit à leur poids &£
я leur quantité.
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Si donc on obferve cxaftement

les teintes des crépufcules du foir &
du matin, on pourra en tirer d'aflez
bons indices fur l'état de l'air. Plus
elles feront élevées, plus le change-
ment fera prompt & fenfible. Les
teintes pâles fur un air épais font
les annonces de la pluie. Les tein-
tes rouges pronostiquent les vents;
ii elles font pourpres , furmontées
de bandes verdâtres, o'n peut s'at-
tendre à une température plus froi-
de : j'ai fait à ce f'iijet plusieurs ob-
fervations en hiver & au printcms,
& toujours les teintes vertes éten-
dues au-dciTus de l'horifon, ont été
fuivies d'un redoublement de froid
& de gelées, relat ivement à la fai-
fon; tel étoit l'état du ciel dans le
mois d'Avril 1767, dans les froids
vifs de la fin de Décembre de la
même année , &c au mois de Mars
176-8. On voit que ces remarques
peuvent engager à des précautions
utiles & relatives aux foins qu'exigé
l'agriculture.

On doit encore confidércr les cré«
Z i j
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pufcules comme un des principaux
avantages que non j t i r i o n s de notre
atmofphcre. En effet, ü , dos'que le
folei l .1 q u i i t J l 'horifon , la lumière
n'ttoit pas «cilcchie en tout fens , &
il une très grande hauteur , par les
m.itieres de différentes na tures ré-
pandues dans la m a fie de l'air , 1л
nui t vîendroit dos que le foleil fe
caclicroit fous notre horifon , &. le
jour ne naîiroit qu'à l ' inftant que
cet aflrc feroit vifible. On palTeroit
ainfi lou t à-coup des ténèbres à la
lumière , & de l'échir du jour à
l'obfciirité de la nu i t ; & peut-être
l'organe de la vue ne pourroit-il |>aS
rclîfter à la force de ces variations
iii bit es : au lieu que l 'atmofphère
dont nous fomines environnes,
que le jour & la nu i t n 'arrivent
par degrés mfenilbles , & que
température ne change en quelque
forte que proportionnellement auJC
changemensqu'éprouvé la lumière,
dans les climats que nous habitons.
Il en cft pas de même pour les ré^
eions iitiiées ions la ligne ou
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les tropiques ; comme le foleil s'a-
baifle très promptemcnt a la pro-
fondeur de 18 degrés, par les rai-
ions que noiis en avons apportées ; il
n'y a prefque point de crépufcules ,
& on paffe très-rapidement d'une
lumière vive à des ténèbres épaif-
fes , &L même d'une chaleur étouf-
fante & feche, à une température
h u m i d e , quelquefois f ra îche , pref-
que toujours dingereufe, à caufe
de la prompti tude avec laquclk1 hs
exhalations s'élèvent & le répan-
dent dans l'atmoiphèrc, p rodui fen t
ce ferein fi miifible dans la plupart
des pays chauds. Ces promptes vicif-
fitudes fatiguent beaucoup les Ечго-
ropéens , accoutumés ù la douceur
des longs crépufcules ; on entend
ceux qui ont paííé quelque tems
aux Antilles s'en p la indre , comme
d'une des incommodités les plus fa-
cheufes de ces climats.

Le peu de durée des crépufcules
dans les pays finies fous l 'équateur,
ou entre les tropiques, me paroît
démontrer combien le celebre Ké-

Z iij
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pier s'étoit trompé , en affurant
qu'une matière lumineufe répandue
autour du foleil, s'élevoit à l'hori-
fon en forme de cercle, & produi-
foit le crépufcule. Si cette idée étoit
vraie , il ne devroit nulle part être
plus fenfible, & fe foutenir plus
long-tems que dans les régions voi-
fmes de la ligne, oit cependant à
peine a-t-on le tems de l'apperce-
voir,Cette matière, qui n'eft autre
chofe que l'atmofphère folaire, n'in-
flue donc pour rien dans les caufe»
tie la durée & de la lumière des cré-
pufcules. Cet habile Aftronome,'
qui s'ctoit ouvert la carrière qu'il a
parcourue avec tant de gloire, frap-
pé de quelques phénomènes qui ac-
compagnent les crépufculcs des pays
ieprent r ionaux , cjiii ont un éclat
ext!'?iorriir.aire , & une hauteur ati-
dcf iub de celle de l 'atrnoiphère »
crut Cjiùls ne pouvoicnt être pro-
duits que pnr cette matière lumi-
neufe , qui émane du foleil même
& qui le fuit ; mais ces phénomènes
jnieux obfervés, ont été reconnue
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n'être que l'effet de certaines exha-
laifons locales, d'une nature à re'flé-
chir vivement la lumière du fo-
leil,à la porter plus haut, & à la
conferver plus long-rems que la ma-
tière ordinaire des crépuicules : on
avoit abandonne cette idée ; on laif-
ibit au ibleil ion atmofphère, que
l'on ne croyoit pas devoir employer
en rien de ce qui regarde les phé-
nomènes particuliers à notre fphè-
ye ; mais depuis on a jugé à propos
de la deftincr à une autre ufage, &:
de faire de la lumière zodiacale, ou
d'une partie de l'atmolphère du fo-
leil, 1a matière des aurores borca-
les. Nous diicuterons ailleurs ce que
l'on doit penier de cette hypothèfe.

Fin du troißfmc Volume.

г i
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des glaces, 72.. — leur couleur an Nord,
74.- employées à faire des conftruftions
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Groenland, quand découvert, changcjn^f*.
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118
Hud fon, Henri, fes découvertes au Nord.

.
Japon, climat, íaubus, température. лаЗ
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Japonois ; caraftere, figure, comparés aux

Tartares. a 34
Jafon alla chercher la Toifoii d'or en Min-

grélie. . 2.8 i
Incendies fpontanés à la baie de Hudfon ,

leur utilité. nS
Inondations de glaces & d'eaufcja baie d.e

Hudfon, 123.— des fleuves principaux
de la Zone torride, qualités qu'elles ré-
pandent dans l'air, 378. -des fleuves &
rivières de la Zone tempérée, & leurs
effets. 388

Ifpahan, capitale de la Perfe, qualités de
l'air, faifons, iituation , commerce, po-
pulation. 293 , — 307 6' Jlt'lVt

lues de Juan Fernandes, climat, beautés,
productions, 466. — de Sainte-Hélène ,
471. — deTinian. * 467

K.

Kalmouks, Tartares, leur climat. 177
Kainchatca, coutume barbare. ait
Kilduin, ville de Laponic, climat & lia-

tans. . aO
Kinrum , province de Perfc, eôet de l'air,

333
Kola, ville de Laponie. 43
Kur, rivière de Géorgie. 263

L.

Laar, ville de Perfe, Tes chaleurs. 3 au
lüf ieyteotrioiwl. y\
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Lacs poiflbnncux d'Arménie.
Lapohie , climat, faifons, 3. -• terns où les

glaces &. le froid s'y établi fient. 7
Lapons, figrn-e, travaux, mœurs, M-~

voifins du Cap Nord , leurs iifages , 17 »
— 19.— aiment beaucoup leur pays. ~ъ

Lune , fefreffets fur l'air, 501. - expérien-
ces fur les modifications qu'elle peut y
caufer,.5O.3 &fiùv. — anecdotes fur l'ct-
fet de fes éclipfes , 508. — n'a point de
chaleur , ^ 10. ~ obfervations fur fon état
& fa configuration. í í 3

M..

Mahometans , effet de leur philofophie fur
l'induftrie , les mœurs 8c le gouverne-
ment. 344

Maifons fmgulieres de quelques Indiens.

Mal de Siam. ou pefte , fymptômcs , guéri-
fon. 3.94

Mammon j animal dont on trouve les os-ea
Tartarie , cejue l'on doit en penfer. 189

Mantcheoux , Tartares , climat qu'ils habi-
tent. 1 80

Marais , rendent l'air mal fain , 403. - leurs
différentes efpeces , 404. - dans la Zoiie
rorride , plus dangereux qu'ailleurs ,415-
-rde Surinam Si de la Guyane, 4,1(1. —
Pontins en Italie , leur étatj travaux en-
trepris pour l'es deifielier, 411.— acci-
dentels ont leurs dangers.
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Médecins Perfans, comment ils traitent les

fièvres épidémiques. 329
Mer noire , conjefture fur la manière dont

s'écoulent fes eauv. 249
Mingrélie » 267. — température , humidité

de l'air , maladies , 268. —fol trop hu-
mide , evaporation continuelle, 270. —
relâchement qu'elle introduit dans l'é-
conomie animale, 273. —vermine qu'elle
occafionnc, 2.74. — les reptiles n'y font
pas venimeux, 174. — beauté de fes peu-
ples , 279. — caufes de dépopulation. 2$ z

Mlngrélicns, leurs mœifrs 6c ufagus, 175.
- chantent toujours en travaillant, &
pourquoi. 276

Mœurs des peuples des terres Aréiques.
8Ь87,

Montagnes de glace du Spirzberg , comA
ruent formées , 54— de la baie do Hlid-
fon , ut . -- comment elles fe forment,
& lenteur de leur mouvement. í 13

Montagnes de Vcrschoturio , ou de Sibé-
rie , leur hauteur, 161. — afysft. du pays
& temperature. 162

Montagne de la foufricre à la Guadeloupe.
451

Munck , Danois , fes voyages à la baie
de Hudfun,.93.'—fesmalheurs. yj

N.

tïaturc , fes bornes dans la produéVion.des
êtres, 141.-ordre qu'elle fuit daiis les
productions des pays froids. jt j t



T A B L E
Neige , fés tourbillons & fön épaifleur еЛ

Laponie, 13. — du Mord, fön abondance,
37. -- fa durée au Nord, 47. ~ neiges 8(
orages des terres polaires, 40, 42,—
durent: rotijours au Spitzberg. y f

Neva , rivière de Petersbourg , fes glaces.
79

-Newgalles , fes habitans fauvages & er-
raus , 90. -- leur fimplicité , vue de leur
pays. 9 1

Niémi , montagne de Laponie. 6
Nitre répandu dans les plaines de Tartaric.

179
Nuages , vus fur les montagnes du Spitz-

berg. ï J
О.

Odeur niable que rendent les rochers au
S\^u'.)^ je (!.i, is bs terres polaires.

, leur cara'i;V.-r>; en géniral.
Ours blancs dû Nord, 19. — Itur hardieiie.

p. *
Paleftine ou Judée , air , fol , population.

364
Palmire, défcrts , climats, eaux, 366.—

teins & caufes de fa ruine. 370
Pi;rfe , température générale ,faifons , 292

6> juiv. --fes provinces méridionales font
dans un air brûlant ,318. — comment on
y voyage , j a i fr juiv, •*• état général do
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Bair & du fol , 3 3 f . « Períhns , qualités
extérieures, mœurs & ufages, 315.-»
anciens ufages & religion , 338. ~ quali-
tés & mœurs aftiielles , jaloufie. 348

Pefte , d'où elle naît , & comment eUepafle
en Europe , 394. — pourquoi fi fréquente
à Conftantinoplc,393.-- perte ou mala-
dies contagieufes , caufes accidentelle*
en différens pays. 397

Peuples du Nord , comment ils fe précau-
tionnent contre le froid , 26. — des pay»
froids, tranquillité dontils jouiflent ,153.
— feptentrionaux , leur force & leur aiti-
vite. 498

Phénomènes caufes par le froid, & la ma-
tière glaciale. 130

Plaines de Unifie au nord & à l'eft , 1 60. —
de Sibérie. 164

Pôle aritique , terres & mers qui en font
voifines. 28

Politefle réglée en Perfe. 316
Proverbe des anciens fur les climats. 231
Priife , ville de Natolie , bains , troupeaux.

Puits de feu à la Chine. 209

R.

Régions feptentrîonales , pourquoi moin»
peuplées que les autres ,157. — du nord
& de l'eft du monde , leur tempiratura
générale. 205

Rcnaes (Je Lipome , k ur uplká, u
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Rivieres & fleuves de Tartarie , leur rapí-

d'.ti. 194
Ruifïeaiix des plaines de Tartane, leur fraî-

cheur. 178
Rufles, tentatives qu'ils ont faites pourpai-

fer au nord par l'eit, 97. — leurs décou-
vertes. 98

S.

Samoïedes, pennies du Nord, offrent leurs
femmes aux étrangers , 84. — ou Tarta-
res Lapons. 88

Sarrafins, quand connus, leur origine. 371
Sauvages du Nord jettis à Archangel par la

mer. 89
Sel foiïile en Arménie, 541.--fes effets

fur lakyöc ce mil le produit. 249
Schiras, ville de Perfe. 318
Sibérie, hivers, fol, température, 103.--

peuple, religion, 164, —produdion du
pays, efclavage, mœurs, éducation des
enfans > maladies , 170. — ftupidité &
groiHeretu des Sibiriens, 173. —ce qu'il
taut penfer de leur bravoure. 174

Sipilus, montagne de Natolie, fes orages»
254

Sirie, fon état aéïuel, 3 61. — fa capitale, les
eaux. 361

Siuirne, fituation, afpeft, fertilité du fol. 149
Sol, fes effets fur l'air, Ja températui e 6k, la

population, 450 Éffuiv. — àe la Guade-
loupe , comment formo ; fes émanations

443
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Soleil, quand il ceffc de paraître fur les ter-

res polaires. 37
Solikamfca, ville ru bourgade de RuiTie.,

Spitzberg , en quel tems abordable , ВЯ t>
J'uiv. — terrein & glaces, 50. -- effet lin-
gulief du froid, fpecbcle qu'il donne ,
51. --conjeOurci lin l'étendue Se le cli-
mat du Spitzbcrg. 88

Sultanie, ou Tigranoccrte, ville de Perfe.

T. 3°4

Tartares,leur ancienneté j mœurs, 181.—
commemils renouvcllei.r icnn prairies,
185.—ont peuplé une partie du l'Uni-
vers connu, 198.--leurs traits marqués
& reconnoiifables, 199. — Kabardiuski,
plus beaux que les autres, aoi.--tranf-
plantés dans d'autres climats, ont changé
défigure oc de mœurs, 102. - Tartares
:& Ûiinois compaios, î i ^ . - -on t nié-
prifò les arts ot font tombés dans l'oubli.

500
Tartarie, flérilité, cantons fertiles, froid.

r8o 6'fuii'.
Tauris,ville de Perfe, faifons & tremblc-

mcns de terre. 300 & fî/iv.
Taurus, chaîne de montagne en Aile ,2-57.

-Apanage la Perle. aya
Température des parties orientales & occi-

dentales de l'Alie;, comparées, 239.-
diÛéreme répond à la hauteur des terres.

»57
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Terreins froids & humides , leur inconvé-

nient ,413.— précautions pour connoître
ceux où l'on veut s'établir. 43°

Terres à l'Orient de l'Univers, leur tempe-
rature. ï ï.9

Terres anciennes Se nouvelles, leur diffé-
rence, 373.—nouvelles,comment elles
Îe forment, 438. — formées par les érup-
tions des volcans, leurs avantages fur les
terres humides, 457.--hautes & feches
(aines à habiter. 465

Tobo Isk, capitale de Sibérie. 17?
Tonnerre & orages des mers du Nord, il»
Tornéo, fou hiver, vue de la nature dans

cette iaifon, 8. — degré du froid & feï
effets. <)iio&-fuiv.

Tourbe ou terre à brûler , comment elle
fe forme. 408

Tours à vent, & terraffes de la Perfe mé-
ridionale. . 333

Traîneaux de .voyage dans le Nord. 160
Trombes, dragons d'eau , ouragans des

mers du Japon. 232
V.

Vents, ce qui augmente leurs dangers clans
les mers du Nord, 44. — des terres polai-
res en.été, 45.—leurs effets fur les fai-
fons au Spitzberg, 6<. — de Nord, caufes
du froid qu'ils ctabliflcnt, 128. — obfta-
cle à la formation de la glace, 119. -•
vents de Tartarie, i88.--du golfe Per-

339



DES M A T I E R E S . 551
Vefuve, fuite de fes éruptions par rapport

h l'air. 461
Vieillefle remarquable dans le Jutland. 156
Vigne, où plantée par Noé, 247. — de Min-

grélie, leur fertilité. 269
Villes d'Orient, ce qu'on doit penfer de

leur grandeur. 352
Volcans de Hongrie,78.-du Japon, leur

effet fur l'air. 220
Wager Water, golfe de la mer de Baffin.

49
Warduus, ville de Laponie,foncommerce.

Weigatz (détroit de), paflhges, glaces. 43

Y

Yakuftsky, ville de Sibérie ,fes glaces fou*
terre. 104

Yenifcéa, ville de Sibérie. 103
Yeux à neige, ou lunettes des Eskimaux.

Z.

Zemble ( nouvelle ), fttuation', peuples. 8£
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